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DES GAUSES j 

DU DÉiPÉRISSEMENT 

DES FORÊTS» 

Et des Moyens ÏPratiques les plus simples et 
les plus économiques pour les régénérer 
promptement j avec des Instructions sur 
les divers terreins propres à chaque espèce 
d'arbre , suivis de Réflexions sur les Plan- 
tations particulières • 

Par M^ FANON, propriétaire* 
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Chez MICH£L£T| Imprimeur - Libraire , rue du 
Jour^ N®. i3 ) vis-à-vis > TËglise de Sàint-£ustache. 

Chez PETIT, Libraire, Palais du Tribunal^ galerie 

Virginie, n». 16. 

(Et chez Marchand > Libraire pour PAgriculture , rue 
des Grands-' Augus^ns,- n**'. 1^. 
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E R. R -^ T ji^ 

Page ^ , ligne 17 ^ au lieu de Reaumu ^ lisez Reaumur* 
Page 9 y ligne i4 > au lieu de et le vice ^ lisez et ce vice* 
Page 10) lig. 28> au lieu de conservées^ lisez conservé « 
Page 12 9 ligne 27, au 'lieu de composition lisez de 

décomposition. 
Page 12 ^ ligne 27 ^ a^ lieu de tuyaux capilairc^s; lisez 

capillaires. 
Page i3) ligne 6 | au lieu de clariére y lisez clairière. 
Page 14) ligne 19^ au lieu quUls les ayent aperçus | lisez 

qu^ils les ayent aperçues. 
Page \S , à la note , ligne 3 , au lieu de pour la den* 

site y lisez par sa densité. 
Page 16 y ligne 4 ^u lieu de ces derniers , lisez de cet 

dernières. 
Page 20, ligne i3^ au lieu de ne présente^ lisez n^ pré- 
sentent. 
Page 21 I ligne 2 , au lieu de parait , lisez paraîtrait. 
Page 25 , ligne dernière , au lieu de paraissaient | lisiSt 

paraissait. 
Page 26 , ligne iÇ au lieu de il parait démontrer , li$BZ 

il paraît démontré. 
Même page , ligne 23 , au lieu de plus de façon ^ lisét 

plus de façons t 
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Le dépérissement graduel de noà forêts aidait depuis 
ÈQng'tems fixé F attention de P ancien goiuvemementi 
Les secours en nature dont il éprouvait de plus en ptii^ 
ta privation , jointe d la crainte de la cessation ' entière 

d^une branche de revenu si importante > domt Vétui \ 

étoM menacé depuis plus d^un siècle^ rivaient déterminé 
à prendre des mesures pour arrêter le mal ei le réparer f ^ 

mais faute d^ observations qui en fissent connaître les \ 

causes et indiquassent le remède | tous ses efforts se sont 
bornés d quelques essais trop dispendieux pour être S. 

suivisé 

. Le gouvernement ayant manifesté V intention dei ré-» 
générer cette partie ^ quelques bons citoyens ont- donné 
leurs vues sur cet objet» Invité moi-même par Aï* 
Cambri ^ ex -préfet du- département de COise^ lors de 
son pacage d Crépy 9 de lui donner des moyens pratiques 
pour l'amélioration de nos Jbrêts 9 je lui ad fut pa^^ 
ser un petit mémoire , dont j'ai eu- l'honneur de faire 
présenter copie d sa Majesté Impérial ^ par M. Lfuroc» 

Plusieurs personnes instruites n^ ayant fait des repro" 
ches de n^ avoir donné que des principes trop succints , 
et m' ayant engagé d profiter de mes nombreuses observa^ 
tions , pour éclairer et approfondir davantage cette par'^ 
fie si peu connue et si essentielle de P économie politique } 
depuis ce temps ^ j'ai vérifié celles que j'avais ancienne^ 
ment fuites ; et cette vérification m'a procuré l'occasion^ 
d^ en faire de nouvelles : mais comme elles ne peuvent 
être utiles , qu^autant qu^ elles seront mûrement exami* 
nées ; pour m'en assurer^ je n^ ai trouvé d'autre moyem 
que de les adresser au gouvernements 
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Dailleurs^ sa Majesté en acceptant les rén^sde Pétat^ 
n invité tous les français de se réunifà elle et de lui faire 
part de leurs observations relatives au bien général. • 

Cette franchise qUi prouve la pureté de ses intentions , 
en leur inspirant la plus grande confiance , impose à cha*' 
cun é^eux Pol^ligation de lui mettre sous les yeux le» 
objets qui y par leur importance ^ doivent le plus effica^ 
cernent remplir le but qu^elle se propose* 

Ses vertus militaires ont étonné l'Europe ^ et P Europe 
admirera le restaurateur de la France ! 

Les regards de sollicitude qu'elle porte en même 

tems sur tous les objets | au milieu du tumulte des armes 

qu'un ennemi sans foi Pa forcé de reprendre^ prouvent 

que la France ne peut plus avoir de rivale i et que ^ • 

I quelques puissent être les derniers efforts du désespoir 

des ministres anglais ^ elle saura les rendre inutiles. 

JDe tous les grands projets de restauration ^ui occu* 
pent le gouvernement ^ les bois comme un des objets de 
première nécessité , comme base des forces navales et 
comme faisant partie essentielle des revenus publics ^ 
fixant plus particulièrement son attention ; en lui ren-' 
dant compte de mes observations suivies sur les causes 
de Pétat désastreux de nos forêts , et en lui proposant 
^es moyens d* amélioration indiqués par la nature e//e- 
même y je rr^ acquitte d'un devoir envers la patrie , au- 
bonheur de laquelle chaque citoyen doit contribuer au» 
tant qu'il est en lui. 

Mais comme le gouvernement peut seul faire usage de 
ces moyens } si après les avoir fait mûrement examiner, 
il trouve qu'ils soient capables d'opérer tout le bien 
-qu'on doit en attendre ^ je dois désirer qu'ils lui par^^ 
viennent. 

Si je m'étais trompé sur quelques résultats ^ des ob- 
^eervations faites (et réitérées depuis plus de trente ans 
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mv€c la plus grande exactitude ^ sur une matière qui ne -^ 

peut être connue par aucun autre moyen , et qui ^ en 

démontrant les causes premières de dépérissement qui ne 

me paraissent pas avoir encore été aperçues^ offrent en 

même tems des moyens aussi simples: qu^effîcacss et peu 

dispendieux pour V amélioration générale de nos forêts ç 

ces observations f dis'je j devant nécessairement être très^ 

utiles j ne fusse que comme simples observations ^ je ne 

doute pas que le gouvernement ne les fasse sérieusement 

examiner» 

Je F invite aussi de se faire rendre un compte exact 

de mes réflexions sur les plantations particulières ; les 

faits qui y sont exposé ^ lui prouveront ^urgente néceS'^ 

site défaire cesser des désordres qu*il aura peine à croire* 

J* avais imaginé d^ abord , que mon sujet exigeait de 
grands développemens ^ et mon ouvrage était commencé 
sur un plan beaucoup plus étendu : mais en réfléchis^ 
sant, j'ai sentis que ne voulant être qu'utile y je devais 
me borner à poser les principes f exposer les faits, et leurs 
résultats y et â n'entrer que dans les détails absolument 

nécessaires , afin d'être assez clair et assez précis pour / 

être entendu de tout le monde* 

Si par lafoiblesse de mes talens je n'ai pu parvenir , 

à ce but y du moins telle a été mon intention f et c'est \ 

par /a même raison ^ que f ai fait un article séparé pour 
les plantations particulières ^ 

'Je crois devoir prévenir que , quelque soit l'autorité 
des écrivains qui ont mis au nombre des causes princi^ 
pales de dépérissement des forêts , le luxe et les arts^ 
on ne peut raisonnablement les admettre» Il n'en existe • 
d^autre que leur mauvaise exploitation , jointe à un 
vice essentiel dans les emménagemens ^ et aux dévas-* 
fations plus ou moins grandes qui ont toujours existé. 

JCa^i de la peine à çojicevoit qu'on puisse sétieusememt 
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proposer la réduction des forges et usines ^ des i^rrerles , 

ides martinets ^ des papeteries ^ des fours à chaux et à 

tuile j des filatures de soye et de la culture du mûrier ^ 

parce que^ cette branche de commerce de luxe ^ ainsi que 

toutes les manufactures oh Von emploie le fett ^ con^ 

somment trop de bois , et ruinent nos forêts. 

«^ ^ Tous les terreins quelconques y n'ayant de valeur que 

^ par la consommation de leurs produit^ ^ les manufactures 

î pt plus particulièrement celles qui employent une plus 

grande quantité de matière du cru , étant une des sources 

principales de la richess e et du commerce d'une nation 

\ figricolcf quif comme la France , possède un vaste terril' 

j toire , aussi fertile que varié dans ses productions ,* // 

'* ^st du plus grand intérêt de chercher tous les moyens de 

les multiplier ^ et la régénération de nos forêts est sans 
L t contredit un des plus efficaces s d'ailleurs l'expérience 

démontre que dans toutes les parties de l'agriculture p 
fa consommation est le seul moyen de reproduction. 

Si l'on n'eût pas laissé dépérir nos forêts ^ et qu'elles 
eussent toujours produit la quantité immense de bois 
qu'on fL lieu d'en attendre ; étant mieux exploitées et 
çnménagées ^ loin de détruire ^ nous serions forcés d'auge 
pienier les moyens de consommation utile , par de plus 
nombreuses manufactures qui y en alimentant le com^ 
merçç extérieur par l'exportation de ^excédent de la 
consommation intérieure des objets manufacturés ^ enri" 
çhiraient l'état par de gros bénéfices , et donneraient au 
bois une. valeur vénale , qu'aucune espèce de pwduction 
^u cru ne peut obtenir que par ce moyen. 

Ce ne sont donc pas les manufactures qu'il fkut dimif 
^ ip.vet pour épargner le bois ; c'est au contraire le bois 
qu'il faut multiplier pour augmenter le nombre d^ mu'v 
(lufactures, 

Qn peut avancer avec certitude , que les produits de 
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nos forêts bien exploitées et emmênagêes avec des soins * 
raisonnes ^ doivent nécessairement doubler ; et en exa-* 
minant avec attention le nombre infini de clarières et 
rimmensité des petites et grandes parties incultes dans 
l* intérieur et le pourtour des bois en général y on 9 e con^ 
vaincra facilement ^ que cette prétention n* est point du 
tout exogérée s quand à moi y diaprés V examen sérieux 
que fen ai fait ^ je suis bien persuadé <\u*ils doivent 
êtrs encore beaucoup plus considérables^ 

Sans doute il est bien essentiel d'économiser une ma-* 
tière qui est d'autant plus précieuse qu'elle devient tous 
les jours plus rare^ et P extraction de tous les charbons 
fossiles doit être encouragée ^ non seulement dans ce 
moment de détresse ^ pour suppléer à la disette du 
hois ) mais encore dans tous les tems ; parce qu'en en 
diminuant la consommation intérieure^ quelqu' en puisse 
être l'abondance par la suite ^ cette économie doit né'^ 
cessairement augmenter la masse des richesses natto*- 
nales , en procurant à l'état des revenus plus considé^ 
râbles , et en fournissant au commerce des objets d'é^ 
change très^ai^antageux- 

Depuis plus d'un siècle et demi ^ on ne cesse de 
craindre et d'annoncer la disette du bois , et au moment 
oà elle commence à se faire sentir d'une manière très-* . 
inquiétante ^ à peine avons^nôus quelques notions sur 
les causes de dépérissement des forêts et sur les moyens 
de les améliorer* 

On voit avec étonnement, que dans ce laps de tems ,; 
les arts et les sciences, *et particulièrement la phisiquo 
ont fait les progrès les plus rapides ; et que toute les 
parties de l'agriculture touchent pour ainsi^ire à leur 
perfection ; tandis que celle des bois est encore couverte 
des ténèbres de t ignorance, 

M. de Buffhn écrivaii y il y a à^peU'-près Sô ans | que 
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ie hais suffisait à peine aux besoins indispensables ; que 
si notre indolence durait ainsi que notre indifférence 
pour la pastérité , et quq si la police des bois n'était 
pas réformée , il était à craindre que les forêts qui 
étaient la plus noble partie des domaines de la cou-- 
ronne ^ ne se^ trouvassent détruites ^ sans espérance pro" 
chaîne de renouvellement^ que ceux qui étalent préposés 
à la conservation des bois , se plaignaient eux-mêmes 
de leur dépérissement'^ qu'il ne suffisait pas de se plain- 
dre d'un mal qu'on ressentait déjà y et qui ne pouvait 
qu'augmenter t enfin il finit par inviter tous les bons 
citoyens de publier les expériences et les réflexions qu'ils 
peuvent avoir faites à cet égard : et il ajoute que pour 
s'instruire , après avoir lu le peu que nos auteurs éPagti- 
culture disent sur cette matière ^ il a été forcé de s'atta- 
cher à quelques auteurs anglais qui lui ont paru plus 
au fait y et qu'ayant d'abord voulu suivre leurs méthodes , 
// n'a pas été long^tems à s'apercevoir qu'elles étaient 
ruineuses , et qu'en les suivant , les bois avant que d'être 
en âge lui auraient coûté dix fois plus que leur valeur ^ 
enfin y que ne trouvant rien dont il puisse profiter , il 
a été obligé de commertcet par les expériences prélimi- 
naires , pour acquérir les premières notions* 

On sait qu'il en a fait d' innombrables dont la dépense 
énorme a été en pure perte \ minsi qu*il en convient lui* 
même ,• et celles que je rapporte , peuvent seules être 
utiles à l^ amélioration des forêts* \ 

Quelqu' étonnant que paraisse d'abord le peu de con-^ 
naissances acquises sur la cuit ire des forêts ; en réflé'^ 
chissant sérieusement ^ on se convaincra que la causa 
existe dans la nature de la chose même : car on ne peut 
se dissimuler que l'intérêt particulier étant le seul mo'^ 
l>ile des. actions de la presque totalité des hommes ^ ils 
n'agissent que d'aprè^ce principe naturel , l'amour du 
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tien public n^ étant qu^une vertu de réfieœion qui nait 
àe la perfection des mœurs sociales. 

M* de Bujfon est assez phi osophe pour convenir de> 
bonne foi , que des vues d'utilité particulière ^ autant 
que de curiosité de physicien ^ l'ont porté à f aise exploi- 
ter ses bois taillis sous ses yeux et à faire des expé*- 
riences : niais dans le petit nombre de personnes quipos-^ 
sèdent des bois d'une certaine étendue \ il y en a très^ 
peu I peut-être pourrait-qn avancer qu'il n'en existe pas 
gui y avec un génie aussi supérieur ^ réunissent d'aussi 
vastes connaissances : or ^ s'il n'a pu faire que les pre"' 
miers pas dans la carrière ^ en ouvrant la marche ^ que 
peut-on espérer du reste des citoyens qui ne voyent dans 
les bois 9 qu'une production qui se renouvelle naturelle-^ 
ment , et qu'il suffit de garantir des dévastations et sans 
y attacher aucun intérêt directe 

Quelques physiciens célèbres • tels que M* d& Reaum» 
ont fait des remarques sur l'état dés forêts du royaume p 
€t ils indiquent des expériences à faire ; et ces expé^ 
riences consistent à couper et pezer tous les ans le pro» 
duit de quelques arpens de bois , pour comparer l'auge 
mentation annuelle et reconnaître au bout de quelques 
années Page oii elles commencent â diminuer : d'autres 
pour parvenir au même but ^ ont proposé de mesurer au 
compas la diminution des couches annuelles ^ peut-être ^ 
par ces moyens ingénieux et bons en eux-mêmes y on par- 
viendrait à constater l* âge fixe des conpês des taillis et 
des futaies^ Un partitulier qui ne possède que quelques 
arpens de bois pourrait à la rigueur en faire l'essai ^ 
mais on est forcé de convenir^ ^^*l^ ^^ peuvent êtr^ 
employé en grand dans nos forêts ; parce qu'ils seraient 
trop dispendieux et trop embarrassant ; et que d^ail^» 
leurs , il faudrait abattre d'avance une grande partie 
des bots ) pour scavoir s'ils doivent être abattus. ' 
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pour obtenir tous tes avantages que doivent noui 
procurer nos bois en général , il faut donc c hercher les 
piùyens les plus simples et les moins dispendieux ; la 
nature nous les indique : mais comme on ne peut y par^^ 
venir que par des observations longues et pénibles y et 
souvent par des sacrifices pécuniaires , et que P assiduité 
qi^ elles exigent pour s* assurer des résultats , oblige à de 
fréquentes démarches dans les forêts et par conséquent à 
une perte de tems três^considéraible ^ on ne peut se dissi^ 
muler^ que n^ étant mu par aucun int^ét particulier ^ il 
faut un courage excité et soutenu par la passion du 
bien public , passion si rare j qu'elle est souvent tour^ 
née en ridicule et regardée comme une manie dans le 
petit nombre d'individus qu'elle domine. 

Je crois donc que d'après ces réflexions | on ne peut 
douter que toutes ces difficultés réunies ne soyent la 
cause imillédiate du peu de progrès de nos connaissances 
sur la culture des bois. 
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L'OBSERVATEUR 

FORESTIER, 

OBSEftYATtÔNS 

San l* ordonnance de i66()^ (^ommé cause principale du 
dépérissement desforéts\ et sur les moyens pratiquée 
de les améliorer^ airec dès réflexions sur les plantation^ 
particulières* 
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Xj ▲ climinùtion générale clés boîs en Ëuf 0{le 9 et parti-* 
culièrement en France s où le prix devenu excessif com-> 
«nence \ faire sentir la disette prédite depuis si long-temps^ 
doit faire prendre les moyens d^en arrêter les dégradations y 
et d^en opérer le rétablissement d ^ne manière prompte 
4t efHcace* 

Le gouvernement a prouvé toute sa sollicitude à cet 
égard ^ en régénérant les administrations forestières ^ Sans 
doute avec des moyens répressifs^ il est facile de fairsi 
cesser les déprédations causées parles suites inévitable» 
d^une grande révolution ^ mais la cause principale du dé- 
périssement de nos forets tient à un vice dans Pexploîtar 
tion et plus particulièrement dans la manière de les em« 
ménager^ et le vice ne me paraît pas être encore bien 
connu. 

Jà9i propriété des forêts ayant toujours i]& réservée aiU! 
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•ouveraln«, et ^es plantations de moindre étendue à letlrt 
grands Tassaux, ou aux gros propriétaires 5 le reste des 
citoyens dont la plupart ne tiennent les terres labourable» 
qu'à titre précaire ^ ne se sont jamais occupés que de la 
culture des productions annuelles ; telles que le bled la 
vigne ^ etc. que l'intérêt personnel a trouTé moyen de 
perfectionner. 

Les bois au profit desquels ils se regardaient comme 
étrangers | n'ont jamais été envisagé par eux que 
comme un objet nuisible à leurs récoltes $ sdit par l'om- 
brage des grands arbres | soit par les accrues , soit enfin 
par le gibier qui dévorait leurs moissons à d# grandes 
distances. 

La culture des bois a donc dû être extrêmement néfijj. 
gée , et par conséquent peu connue .• cette ignorance et 
ces préjugés existent encore dans toute leur force. 

Dans les tems les plus reculés de la monarchie , moins 
de consommation en tout genre ^ laissant toujours les 
forêts emménagées au-delà des besoins 5 il n'y avait à cet 
iégard aucun aujet d'inquiétude ; aussi les premiers régle- 
mens bien connus^ ne datent que du treizième siècle • et 
ce' né fut que sens Phîlîppe-le-Bel , qfue les admfeistra- 
Aions Ibrestîèrfes ont été créées sous la dénomination de 
maîtrise des eaux et forêts : mais sans autre but , que 
d'augmenter les revenus de la couronne , et de se con- 
server exclusivement les plaisirs de la chasse. 

Depuis cet époque , les administrations ont toujours 
conservées le même titre , et les réglemens ont été modi- 
fiés d'après des circonstances' particulières , ou par le 
caprice des ministres , ou par Pintérêt particulier àt% 
znaîtrisës. 

Après l'entière civilisation de l'Europe , et plus parti-* 
cuUèrement depuis la découverte de l'Amérique 5 la 
nécessité des constructions navales ayant fait sentir l'im-' 
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portâTice des forets /tôiùeà ont été régies dans Plntention 
de consârver : maïs faute d^bservatîons • des moyen» 
tourent destructeurs et mèiiie contraires^aa bût 4(|u^oii 89 
proposait, ont été employés. 

L'ordonnance de 1669 qui n'est que la confirmation do 
celle de 1573 , ea est une preuve conyaincante. Le but 
qti'ôn se proposait , en ordonnant de réserver la majeure ' 
partie des forets en massifs de futaie , sans aucun tems 
limité pour les Coupes^ était d'assurer à la France des 
boiè de constructions de toutes espèces , et pour tous le» 
temps ; ihais les auteurs de- ce prpjet n'avaient pas réfléchi ^ 
que dans le plan de la nature , ses productions ont un 
terme auvdelà duquel elles doivent nécessairement ûi$tt p 
et que les êtres vivants ou végétants , sont plus particu- 
lièrement soumis à cette loi ; que dans tous les animaux 
il existe une cause de mort naturelle | indépendante do 
toute maladie ou autre accident. 

Les personnes un peu înstru.tcs , savent qu'en sujjgo- 
sant dans l'homme une vie (exempte même d'infirmités^ 
en avançant en âge, les m^.. liages se durcissent et Re- 
viennent cartilagineux , les cartilages osseux t^ qu enfin ., 
les ôs parvenue à un degré de densité qni intercepte xa 
circulation des sucs nourriciers dans toutes lee partie^ du 
corps , amènent une mort nécessaire. 

"m' ■ • 1 

La même cause et les mêmes eft'ets existent pour lea 
arbresf parvehus à un période oi^ les couches ligneusfia 
ayant acquises la plus grande densité possible , la sève n» 
circulant alors , qu'autant qu'il faut pour produire au 
printemô quelques feuilles languissantes^ ils se couronnent 
insensiblement 5 et ne conservant plus au bout de peu 
d'années, qu'un reste de sève sans circulation , ils finissent 

.par se corrompre. 

J'ai eu occasion d'obs«tver plusieurs fois dans la forêt 
la Compiégne , lors de l*exçloitation do ces parties co».-^ 
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Iia08 sou^ le nom de bois sur le retour \ et sur beaucoup 
d^^rbres de la même espèce ^ qui so&t aouyeut reuTersés 
pu rompus par les oivagana ; que |les chênes d'environ 80 
pieds de hauteur sur une grosseur qui dans ces anciennes 
futaies , n'est jamais proportionnée â cette même hauteur y 
étaient: nôii pas défectueux par place 9 mais généralement 
d'une teinte rembrunie tirant sur le gris , et dans certains, 
cette mén^e teinte tirant sur le nouge et comme i^ercep^^ 
tibleipent marbrée ; ( ce qui annonce dans ces derniers 
Yin plus grand degré d'altération ) , que ces bois sont 
extrêmement tendres , et ne présentent aucune solidité 
pour les constructions en général^ et sont absolument 
incapables d'être employés pour la marine. 

J'ai vu beaucoup de marchands qui avaient exploités 
de ces réserves , ^t un très grand nombre d'ouvriers ^ui . 
touè xnWt assuré que mes observations étaient conformes 
à ce qu^ls avaient toujours vu eux-mêmes \ ce qui doft 
paraUfe d'autant moins étonnant , qu'il y a dans ces coupes 
'des partie^ ^ui ont deux cents ans et inême beaucoup 
^îus, 

Qr I il est facile de concevoir que l'âcreté des sek 
contenus dans la sèye^ et que ^humidité intérieure main^ 
tient dans l'état de dissolution , se trouvant faute de cir- 
culation , fixés dans les interstices des couches ligneuses et 
dans les tuyaux capilaires, en détruisant l'élasticité de 
ces couches , doit nécessairement opérer ce prepiier degrtf 
4!^ composition. 

^ Une preiiye certaine , que cet effet ne peut être attrir 
|)ué à d'aut;re$ causes , c'est que la forêt de VyiertrCottret 
qui tient à celle de Coujpiegne , et qui était dans l'apanage 
^u duché de Valois , possédée par la maison d'Orléans qui 
en a toujours fait les coupes à des tems beaucoup plus 
approchés , quoiqu'expteitée en massifs de futaie, n'offre 
que^rèft-peu de sujets lei^blabies. D'ailleurs, l'expérien<;e 
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/jëmontre que dans ces réserves , il périt insensiblement 
une très-igrande quantité d'arbres qui dégarnissent le ter- 
rein ] parce que sa qualité ou son peu de^ profondeur 
dans ces endroits j n'a pu fournir assez de sucs propres à 
leur nature pour les faire subsister plus long-tems) ce 
qui, joint aux ouragans , forme des clarières qui suivant 
leurs positions respectives ^ exposent aux rayons du soleil 
les arbres restant^ auxquels ils dopnent des directions 
différentes de celles qu'ils avfiient primitivement^ dans 
les tems où plus serrés , l'action de l'air et du soleil 
qui ne pouvait avoir lieu que sur leurs cimes ^ les atti- 
raient perpendiculairement ; et Von ne peut douter^ que 
cette action continuelle qui fait mpnter la sève avec 
vitesse y vers cette partie , ne soit la cause immédiate de 
la disproportion de la grosseur de ces arbres avec leur 
hauteur. 

D'abord , il est constant que les arbres qui ont cru 
en futaie pendant long-tems | ne croissent plus , ou du 
moins très^peu , quand ils se trouvent exposés à l'air. 
Or, si l'on fait attention que leur grosseur n'est jamais 
proportionnée 4 lei4r hauteur^ on se ; convaincra facile- ' 
ment^ qu'ils doivent céder sans peine aux efforts des 
vents qui régnent le plus constaminent dans notre climat ^ 
tels que ceux du Sud^ Ouest et de V Ouest : ce qui leur 
donne nécessairement une courbure qui rend les couches 
ligneuses excentriques , et occasionne par conséquent la 
rareté des pièces de longueur .dont on se plaint depuis si 
long-tems { car en supposant un chêne de 80 pieds de 
hauteur , si l'excentricité de ses couches commence à 20 
ou ^5 pieds y on est forcé de le* scier à cette longueur y 
pour tâcher de retrouver une seconde ligne droite au bout 
de laquelle il faut encore faire la même opération , de 
sorte que les plus grands arbres ne fournissent que dt 
•ourtes pièces» 
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D'après ce premier sperçu , on no peut disconvenir 
«ju'il eût été difficile pour ies auteurs du projet dos futaies 
eo massifs , de trouTcr un moyeu plus diractement opposé 
au but qu'ils se proposaient. 

Je ne calculerai point ici la perte des reventis annuels , 
dont ce genre d'exploitation a privé IVtat depmVplusd'un 
siècle, ni celle que Timmensits des parties de nos plus 
belles forêts , devenues stériles par ce désastreux système y 
doivent lui causer encore } le gouvernement en connaît 
toute l'étendue. 

Mon seul but en lui faisant part de mes observations 
est de lui mettre sous les yeux les moyens qui paraissent 
le mieux d'accord avec la nature , [mur détruire la cause 
du mal et le réparer le plus promptement possible. 

On a beaucoup écrit depuis quelques tems sur l'amé- 
lioration des forélB ; et tous les bons citoyens qui s'èu 
sont occupés, ne me paraissent point avoir fait d'observa- 
fions sur les causes premières de lenr dépérissement, 
du moins, rien ne prouve qu'ils les syent aperçus. 

Dçns le nombre , on doit distinguer M. PaunelIieV 
d'Annel qui a joint à U théorie une longue pratique que 
lui a procuré l'ancien gouvernement , en le chargeant du 
l'emménagement de terreins considérables dans U forêt 
de Conlpiégne. 

En conseillant de substituer an funeste système dis 
massils en futaie, la mëtliode des futaies sur taillis, qui 
est sans contredit la meilleure qu'on puisse suivre , a-i-il 
bien pris les moyens de réussite dont il avait donné l'as- 
surance? C'est ce qu'il est important d'examiner. 

Abstraction faite de très-petites portions absolument 
dénuées de matières végétales , tous les terreins sont sus- 
ceptibles de donner des productions ; mais pour qn'ellfs 
acquièrent leur entier «iéveloppement , il faut que la na- 
ture de ces mêmes terreins soitanalogue àehaque espûtv ' 
particuliâre : or , comme ceux des forêts sont extrême- 



r»5) 

Aient cKangcants ^ même à de très-petîtes distances ; si eat 
impossible que la même espèce d'asbre puisse réussir 
dans la totalité des vastes parties sur lesquelles on les 
plante. 

L'iexpérience démontre, que dans la terre franche très- 
profonde f le chêne croît prômptement^ prend une belle 
forme y et acquiert la meilleure qualité ; qu^après cette es* 
pèce de terre , celles qui lui conviennent le mieux , sont 
les argiles de toutes couleurs , pourvu qu'elles ayent de la 
profondeur : mats que celle dans laquelle il croit le plus 
facilement et devient le plus, beau ^ est Targile rouge 
tirant un peu sur le roux vif^ qu'il \ réussit aussi très- 
bien sur les terreins composés de ses diverses espèces ; 
qu'enfin , il pousse ( quoique moins vigaureusement ) 
dans les glaises mélangées de marnes ou d'autres matières 
légères ( ^ ) ^ que le iiétre prospère facilement sur les 
terreins légers et peu profonds ; que le charme ne réussite 
bien y que dans un sol gras et d'une certame profondeur ^ 
que le frêne ne doit être planté que dans des terres un 
peu légères ou sabloneuses , et dans des sables noirs un 
peu frais ; qu'enfin l'orme peut , prospérer sur ces divers 
terreins^ pourvu qu'il soit planté avec intelligence aux 
différentes profondeurs qu'exigent ces mêmes terreins. 
L'érable y l'alizier , le cochêne^ le sicomore | le chatai* 
gnier ^ réussissent parfaitement dans les terreins médiocres. 
Le merisier ^ le tremble , le bouleau , le tilleul j les 
peiipliers et généralement toutes les espèces connues soù» 
la dénomination générique de bois blancs^ ne doivent 



(*) Il faut cependant en excepter la glaise bleue, 
qui n'étant presque jamais mélangée d'autres matières , 
«st pour ainsi dire imperméable pour U densité et son ex« 
trême t^acité* * 
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être admises dans remménagement des forets , que quaucl 
^ . le sol se refuse aux premières espèces 5 les terreins 

« maigres extrêmement légers ou sabloneux , doivent être 

^' meublés de ces derniers , qui y réussissent bien, 

' Je m'arrête ici : la préparation du tetrein a été la 

même pour la totalité des neuf à dix mille arpents que M. 

• Pannellier a planté tout en chêne ; du moins dans les 

grandes parties que j'ai été à portée de parcourir , je n'ai 
-* [ point aperçu d'autre espèce. Les semis après avoir été 

remplacés plusieurs fois , ont bien réussi ^' et ils ont crû 

Ayec une vigueur qui a donné les plus grandes espé« 

rances. L'été dernier, j'ai eu occasion de revoir ces mêmes 

^ plantations qui peuvent avoir de ^5 à 3û ans , et que 

j'avais perdues de vue depuis plus de dix ; j'y ai remar- 
qué dans certaines parties | beaucoup de jeunes chênes 
de la plus belle venue, dans d'autres^ j'en ai vu qui croîs* 
sent peu , et dont une très-grande quantité commencent 
à devenir rabougris , et enfin une infinité de gran'des la- 
cunes causées par ceux qui périssent annuellement. 
« Pourquoi ces arbres plantés en^même tems , avec les 

mêmes procédés , qui ont été également soignés , pré- 
K sentent-ils déjà ces disparates? Si l'on vérifie les observa* 

^ tions exactes dont je viens d'exposer les résultats , on sera 

convaincu qu'ils doivent nécessairement augme'nter avec 
le tems ^ parce que les plus beaux chênes se trouvant 
/ dans un terreîn qui convient à cette espèce^ croîtront 
toujours avec vigueur , et que ceux qui ont aussi poussé 
d'abord avec cette même viguçur , ne s'arrêtent que parc« 
que ne trouvant déjà plus dans la profondeur du sol qu'ils 
occupent y la terre qui leur est propre 9 ils doivent néces* 
« sairement cesser de croître ^ et ceu;x qui sont rabougrit 

périr insensiblement. 

Je sais qu'en recepant ces jeunes plans , ils repousse* 
ront plus vigoureusement , et que d'ailleurs l'intention d» 

M. 
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îvi. Pannelller ayant été d'en faire des futaies sur taillis, oii 
iie réservera que les plus beaux arbres ; mais si l'on con- 
çoit bien ce que doit être une futaie sur taillis , on verra que 
Ce même taillis qui doit être exploité à des époques mar- 
quées, à chacune desquelles on doit réserver un certain 
nombre de baliveaux, doit finir par être garni d'arbres es- 
pacés à-peu-près également sur toute la surface , etqu'alors- 
il sera ce qu'on entend par futaie sur taillis. EK bien ! on re- 
cepera le jeuhe plan et on ne réservera pour baliveaux que 
les p4us beaux arbres 5 mais ces plus beaux arbres ne sont 
pas répandus également, puisqu'ils n'occupent que cer* 
tains espaces 5 sans doute ceux qui languissent , et mêm^ 
ceux qui sont rabougris étant recepés ^ repousseront d'a- 
bord avec une certaine vigueur , mais leur crue sera 
toujours dans la proportion de leur état actuel- y- dont la 
mauvaise qualité du terrein eât la seule cause ; et par 
conséquent , ils ne pourront jamais produire des sujets 
capables de former en futaie les parties qu'ils occupent. 
M. Pannellier se plaint qu'on coupe les taillis trop 
jeunes, et il veut qu*on ne le fasse pas plutôt que 20 aiis ^ 
nî plus tard que 4^ 5 cependant , l'expérience démontre 
qu'il y a des terreins où ^ passée dix à douze ans , le bojs 
cesse de croître^ et que si l'on attendait au terme do 
tingt , non-seulement le produit des huit années serait en 
pure perte pour le propriétaire , mais que le taillis dépéri- 
rait ; et cela , parce que le terrein en est si pauvre , qu'il 
ne peut fournir de substance à un plus grand volurti<^ 
que celui auquel les trochées sont parvenues à cette 
époque. (Cette preuve qui n'est point équivoque certiore 
ce que j'avance ) Or , les parties de ses plantations dont 
l'une est déjà languissante , quoîqu'à une hauteur très- 
médiocre , et dont l'autre commence à devenir rabou- 
grie y et périt insensiblement , annonçant le défaut d'ana* 
logie du t«rreia avec Pespèce de plant dont il se trouY«f 
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meublé ^ on conçoit sans peine Pimposslbilité d^en obte- 
nir jamais des arbres capables dVn former une futaie telle 
qu'on se le propose. 

Le projet des futaies sur taillis , je le répète ^ est le 
seul moyen de tirer de nos forêts tout le produit qu'on 
doit en attendre.^ en raisonnant le projet de manière à ne 
laisser aucune partie 'sans être plantée d'espèces quel- 
conques suivant la nature du terrein : mais les âges fixes 
des coupes et par- conséquent des baliveaux , ainsi que le 
nombre de chaque espèce , ne peut être l'objet d'une con- 
vention absolue , et encore moins celui d'une loi qui as- 
traigne à en réserver une quantité déterminée ', de telle 
ou telle autre espèce par arpent; tout cela dépend uni- 
quement de la qualité des divers terreins : la nature qui 
se refuse si souvent à tous ces arrangemens et à toutes ces 
lois , doit être notre seul guide \ et nous devons la suivre 
pas-à-pas. 

Comme le chêne est d'une utilité générale pour toutes 
les constructions de terre et de mer | et qu'il est la base 
du produit de nos forêts , sa multiplication doit être le but 
principal des emménagemens ; toutes les terres qui lui 
conviennent , doivent être plantées de cette espèce exclu- 
sivement à toute autre. * 

Cependant , en supposant une vaste partie de forêt 
dont la totalité du terrein serait de la meilleure qualité 
possible , et la plus propre à être emménagée en chêne, de- 
vrait-on n'y planter que cette seule espèce ? L'affirmative 
ne parait pas douteuse dans la spéculation s néanmoins , 
en consultant la nature , on verra qu'il serait plus avan- 
tageux de. ne pas le faire. 

Depuis que l'homme exerce l'art divin de l'agriculture ^ 
l'expérience lui a démontré que chaque plante ne tire 
de la terre que le^articules de matières qui lui sont ana- 
logues , et que 09 n'est qu'en variant les productions sur la 
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même terre y que le cultivateur en obtient d'abondantes. 
£n plantant sur le terrein supposé ^ des chênes à la 
distance ordinaire , comme ils poussent de grosses rabanes 
qui s'enfoncent profondément , sans doute ils formeront 
de beaux arbres \ mais les racines collatérales qui poussent 
en tous sens') finissant par se joindre et même se croiser ^ 
elles occuperont, la totalité du terrein ,• or , comme tous 
ces arbres en tireront tous les sucs qui leur sont ana- 
logues ,. et que la prodigieuse quantité de leurs racines 
trouveront moyen de les épuiser 5 il est certain qu'alors 
ils cesseront nécessairement de croître et que leur déve- 
loppement ne sera jamais tel qu'on eût pu l'obtenir en les 
éloignant davantage. 

Sans perdre un terrein si précieux , il est un moyen 
facile de leur procurer tout le développement dont ilai 
sont susceptibles ^ ce qui doit nécessairement arriver en 
doublant leur espace et en les remplissant d'autres /bonnes 
espèces qui courrent à la superficie de la terre^ comme 
l'orme y le charme , et à la rigueur le frêne , dans les en- 
droits très-bas y où la terre est toiijours plus fraîche et 
plus légère ] ce qui procurerait l'avantage inapréciable 
d'obtenir dans tous les bons terreins ^ les plu» beaux su- 
jets possibles dans les espèces les plus précieuses. 

Il est aisé de concevoir , que par ce moyen j on dou- 
blerait les sucs propres à l'accroissement des chênes qui 
ne les tirent que de la profondeur du terrein et que ceux 
qui ne les tirent que de la superficie , seraient également 
doublés sans la moindre perte de ce terrein. 

Je dois cependant observer ici , que M. de Buffon dans 
sa partie expérimentale relative aux bois ^ dit : ce qu'il 
» faut bien se garder de planter le chêne avec le hêtre ; 
y3 parce qu'ils poussent tous deux de grosses racines dans 
9» la profondeur du terrein ». 

Si ce grajad homme eût été à portée d'obseryer de grandes 
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jparties de la foret de Comgîégne et notamment celles r\u% 
Avo^sînent la vallée d'Automne^ il aurait vu de hautes in- 
lai#s de hêtre j peut être les plus belles de nos forets | d< i»t 
les racines ne s^enfon^ent pas à plus de deux pieds et quM 
y en a même beaucoup ()ui ne vont pas à 1 8 pouces. 

Il y a peu d'années où les ouragans ne renversent (1(^ 
ces hêtres qui^ en tombant^ enlèvent tout le terrein daus 
lequel ils sont plantés. J'en ai vu qui avaient enlevé cii s 
surfaces de 12 à 1 5 pieds , et qui laissaient à découve it 
un sol composé de matières calcaires | dans lequel il| 
iiVvaîent poussés aucune racine* 

Ces enlèyemens de terrein à I4 surface , et qui ressem - 
blent si bien à des pans de murailles , ne présente que de 
très-petites racines et beaucoup de chevelus 5 ce qui prouve 
évidemment que le hêtre peut être planté dans le9 ter^ 
reins légers et peu profonds , 

Mais cette observation ^ quoique absolument opposre 
^ ce que M, de BufFon donne comme un précepte | 
peut bien ne pas détruire ce qu'il avance ^ et les faits 
annoncés par un observateur d'un si rare mérite ^ doivent 
phteiiir toute notre confiance. 

Il est possible, que dans toute l'étendue de ses bois 
quM exploitait par lui-même, et qui contenaient quelques 
hêtres I toiis ceux qu'il a observé eussent poussés de 
grosses racines dans la- profondeur du terrein , et ceU 
prouverait seulement que le hêtre s'enfonce ainsi, quand 
il rencontrç un terrein profond; et que quand il le trouve 
de la nature de celui que j'ai observé ^ il croit aussi bien 
et même beaucoup mieux en étendant ses racines à la 
«upejfiçîe , car il serait difficile de trouver des hêtres plu^ 
beaux , plus sains et plus élevés que ceux dont je parle. 

}l résuite de ces deux observations ^ que dans le bon 
terrein dont il est question , il ne faudrait remplir les es* 
fi^ces entre les chéfies , qu'avec Porme ^ le charme çt if 
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frêne dans les endroits les plus bas ; parce que d'après 
l'observation de M. de Butfon , il paraît certain | que le 
hêtre rencontrant un terrein profond et riches il 8*y enfoii* 
ceraît , ce qui ne remplirait pas le but que je propose î 
cependant, on ne peut disconvenir qi;i'il yauraitencore de 
l'avantage j parce que ne tirant point de la terre let partU 
cules de matières analogues au cbêne ^ ce dernier y ^<i» 
gnerait beaucoup : mais comme on peut lui substituer 
sans perte , d'autres espèces dont les racînei a^étendent à 
la superficie , on pourrait y mélanger des lîètres à des dis* 
tances éloignées , à titre d'expérience ; étant dWlleura 
très-assuré de trouver assez d'autres terrelna qm leur 
conviennent ^ pour en former de belles futaies* 

Le précepte de M. de Bufî'on que mon observàtiou 
semble contrarier , n'en prouve pas moins son opittton 
bien prononcée de varier les espèces ^ et Poplnion d'un 
naturaliste aussi profond est d^iin assez grand poids pour 
mériter la plus sérieuse attention. 

Il se trouve dans ces mêmes futaies de hétrei»^ quelques 
cbênes épars et particulièrement sur les bordures et l# 
long des chemins ; il y a même quelques petites parties 
qui forment de petits bouquets. J'ai vu ^ il y @t environ 
vingt ans ^ ces arbres qui ^ quoique moins élevés que les 
Kêtres-i annonçaient encore de la vigueur» £n les escami* 
nant l'çté dernier y j'ai remarqué avec surprise ^ que là 
majeure partie est non-seulement couronnée y mais qu'il 
y en a beaucoup dont la tige est morte depuis le baut 
jusqu'à la naissance de la houppe et même âU«>dèSSOUS \ 
ce qui ne peut être attribué à d'autre cause qu'au peu de 
profondeur du terrein^ et à laquelle il ne parait pâS que Ift 
bonno qualité de la terre supplée ; car j'en ai vu sur le &fttt€ 
de la petite montagne du hameau de Vaudràupont ^ situé 
dans la forêt sur la route de Crépy à compiégne y où Stt 
trouve encore un asssj^ 1op«t ^•r^'^r,^^ \»atvV'*^*''*>»*^*'^**^^. 
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Biimehaut^ sur laquelle la clmte annuelle des feuilles a. 
formé une épaisseur de terreau d'environ trois . pieds , et 
c]ui^ crûs dans ce terrein , n'en sonc pas moins décrépits^ 
tandis que les hêtres j sont encore dans un état de vie 
bien apparent. 

Cette observation ' me semble prouver deux choses : la 
première 9 que la terre la plus légère et qui contient^ 
comme le terreau fourni jïar les feuilles , une très« grande 
quantité de molécules organiques , ne sont pas de la na- 
ture de celles qui conviennent au chêne auquel il faut 
tin terrein divisible , mais ferme et qui fournisse des sels 
végétaux d'un autre genre que ceux contenus dans le ter- 
reau de feuilles. La seconde , que les futaies loin de 
dégrader le terrein ^ en augmentent le volume \ parce 
que les arbres tirant de l'air par les trachées de leurs 
feuilles ^ beaucoup plus de substances qu'ils n'en tirent 
de la terre ^ doivent nécessairement produire cet effet ; 
et qu'en replantant avec des soins raisonnes les parties de 
nos forêts d^e venues stériles depuis les dernières exploita- 
tions des futaies en massifs | on doit aussi nécessairement 
trouver le terrein plus riche que lors des premiers emmé- 
nagemens , et par conséquent j obtenir des bois non-seu- 
lement en plus grande quantité , mais plus beaux et de 
meilleure qualité. 

Il est inutile de dire que les espèces inférieures- doivent 
être plantées d'après le même principe , que le tremble 
qui étend ses racines à la superficie , ainsi que le beau 
peuplier connu sous le nom de grisard et qui est le meil- 
leur des bois blancs pour la menuiserie y doivent être 
planté avec le bouleau qui s'enfonce dans la profondeur 
du terrein , le tilleul avec l'érable , le merizier avec le 
sicomore et ainsi des autres. 

Mais pour les jvlus mauvais terreins , tels que les sables 
purs , dont la superficie n'offre que très-peu de matièr^ 
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végétale , l'expénence ri'a fourni jusqu'à présent que le 
bouleau qui y réussit assez bien. 

Cependant, je dois ejrcore observer ici , que M. Bezîn^ 
ancien subdélégué, à Crépy, dont les connaissances et le 
zèle pour le bien public ^ lui avaient mérité la confiance 
des intendants de Soissôns et celle du gouvernement ^ a 
essayé de border de peupliers d'Italie quelques parties de 
grands chemins ^ qui jusques là étaient restées nues ^ 
dont une sur la route de Crépy à Nanteuil dans le bois ^ 
et l'autre dans une partie inculte de la forêt die Villert- 
Cottret , au-dessus du village de Gondreville , sur la route 
de Paris à Soissôns ^ que ces peupliers y quoique plantés 
dans un sable blanc et coulant ^ qui n'est formé que des 
détrimens et des scories les plus fines des grès , dont le 
terrein est rempli et sur lequel on ne trouve que quelques 
touffes de bruyères, ont assez bien réussis ; et que ceux 
qui ont échappés à la dévastation , sans être parvenus au 
degré d'élévation qui leur est ordinaire en meilleur ter- 
rein^ sont assez beaux pour faire regretter la perte des 
autres. 

Si ,4' après cette expérience ^ on voulait en meubler de 
semblables 5 je croîs qu^il ne faudrait le faire que dans 
les parties les plus unies et les ^lus basses ; parce que 
ce sable que les vents dispersent dans les grandes sèche* 
resses , laisserait, à découvert les racines de ceux qui se 
trouveraient plantés sur les terreins enT pente. 

On sait qu'il se trouve dans nos forêts oes fonds maré- 
cageux et même des ruisseaux ^ en plantant des frênes 
sur les bords les moins frais , des peupliers sUr ceux qui 
le sont un peu plus^ et de l'aune dans les terreins abso- 
lument bourbeux. Ces parties se trouveraient utilement, 
meublées ; et comme tout ce quiles avoisine est humide' 
à une certaine distance , il n'y a pas lieu de douter que le 
frêne et le charme n'y réussissent parfaitement. 
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être admises dans remménagement des forêts j que quand 
^ . le sol se refuse aux premières espèces 5 les terreins 

C maigres extrêmement légers ou sabloneux , doivent être 

* meublés de ces derniers y qui y réussissent bien, 

' . Je m'arrête ici : la préparation du tetrein a été la 

même pour la totalité des neuf à dix mille arpents que M. 

Pannellier a planté tout en chêne ; du moins dans les 

grandes parties que j'ai été à portée de parcourir , je n'ai 

- ' ' point aperçu d'autre espèce. Les semis aprèis avoir été 

remplacés plusieurs fois , ont bien réussi 7 et ils ont crû 
avec une vigueur qui a donné les plus grandes espé- 
rances. L'été dernier, j'ai eu occasion de revoir ces mêmes 
plantations qui peuvent avoir de ^5 à 3o ans , et que 
j'avais perdues de vue dépits plus de dix ; j'y ai remar- 
qué dans certaines parties | beaucoup de jeunes chênes 
de la plus belle venue, dans d'autres^ j'en ai vu qui croîs* 
sent peu y et dont une très-grande quantité commencent 
à devenir rabougris , et enfin une infinité de granides la* 
cunes causées par ceux qui périssent annuellement. 
« Pourquoi ces arbres plantés en^même tems , avec les 

mêmes procédés y qui ont été également soignés , pré-> 
sentent-ils déjà ces disparates? Si l'on vérifie les observa» 
tions exactes dont je viens d'exposer les résultats, on sera 
convaincu qu'ils doivent nécessairement augme'nter avec 
le tems ^ parce que les plus beaux chênes se trouvant 
/ dans un terrein qui convient à cette espèce , croîtront 
toujours avec vigueur , et que ceux qui ont aussi poussé 
d'abord avec cette même viguQur y ne s'arrêtent que parc« 
que ne trouvant déjà plus dans la profondeur dû sol qu'ils 
occupent^ la terre qui leur est propre 9 ils doivent néces-* 
« sairement cesser de croître y et ceu^ qui sont rabougris 

périr insensiblement. 

Je sais qu'en recepant ces jeunes plans y ils repousse- 
ront plus vigoureusement ^ et que d'ailleurs l'intention d» 

M. 
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îvi. Pannelllerayaiitété d'en faire des futaies sur taillis- oii 
iie réservera que les plus beaux arbres : mais si l'on con-i 
çoit bien ce que doit être une futaie sur taillis , on verra que 
te même taillis qui doit être exploité à des époques mar- 
quées, à chacune desquelles on doit réserver un certain 
nombre de baliveaux , doit finir par être garni d'arbres es- 
pacés à-peu-près également sur toute la surface , etqu'alors, 
ii sera ce qu'on entend par futaie sur taillis. EÎi bien ! oh re- 
cepera le jeuhe plan et on ne réservera pour baliveaux que 
les plus beaux arbres 5 mais ces plus beaux arbres ne sont 
pas répandus également, puisqu'ils n'occupent que cer- 
tains espîices 5 sans doute ceux qui languissent , et même 
ceux qui sont rabougris étant rècepés ^ repousseront d'a- 
bord avec une certaine vigueur ^ mais leur crùo sera 
toujours dans la proportion de leur état actuel- ,« dont la 
mauvaise qualité du terrein eât la seule cause ; et par 
conséquent , ils ne pourront jamais produire des sujets 
capables de former en futaie les parties qu'ils occupent. 
M. Pannellier se plaint qu'on coupe les taillis trop 
jeunes, et il veut qu*on ne le fasse pas plutôt que 20 ans , 
nî plus tard que 4^ ^ cependant , l'expérience démontre 
qu'il y a des terreins où , passés dix à douze ans , le bois 
cesse de croître ; et que si l'on attendait au terme de 
vingt j non-seulement le produit des huit années serait en 
pure perte pour le propriétaire , mais que le taillis dépéri- 
rait 5 et cela, parce que le terrein en est si pauvre, qu'il 
ne peut fournir de substance à un plus grand voluitiâ^ 
que celui auquel les trochées sont parvenues à cétt© 
époque. (Cette preuve qui n'est point équivoque certiore 
ce que j'avance ) Or , les parties de ses plantations dont 
l'une est déjà languissante , quoiqu'à une hauteur très^ 
médiocre , et dont l'autte commence à devenir rabou- 
grie , et périt insensiblement , annonçant le défaut d'ana- 
logie du t«rrein ayec ^espèce de plant dont il se trouvi^ 
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meuble , on conçoit sans peine Pimpossîbilité d'en obte- 
nir jamais des arbres capables d'en former une futaie telle 
qu'on se le propose. 

Le projet des futaies sur taillis , je le répète ^ est le 
seul moyen de tirer de nos forêts tout le produit qu'on 
doit en attendre.^ en raisonnant le projet de manière à ne 
laisser aucune partie sans être plantée d'espèces quel* 
conques suivant la nature du terrein : mais les âges fixes 
des coupes et par-conséquent des baliveaux , ainsi que le 
nombre de chaque espèce , ne peut être l'objet d'une con- 
vention absolue , et encore moins celui d'une loi qui as- 
traigne à en réserver une quantité déterminée , de telle 
ou telle autre espèce par arpent; tout cela dépend uni- 
quement de la qualité des divers terreins : la nature qui 
se refuse si souvent à tous ces arrangemens et à toutes ces 
lois y doit être notre seul guide ; et nous devons la suivre 
pas-à-pas. 

Comme le chêne est d'une utilité générale pour toutes 
les constructions de terre et de mer 9 et qu'il est la base 
du produit de nos forêts , sa multiplication doit être le but 
principal des emménagemens ; toutes les terres qui lui 
conviennent , doivent être plantées de cette espèce exclu- 
sivement à toute autre. < 

Cependant , en supposant une vaste partie de forêt 
dont la totalité du terrein serait de la meilleure qualité 
possible , et la plus propre à être emménagée en chêne, de- 
vrait-on n'y planter que cette seule espèce ? L'affirmative 
ne parait pas douteuse dans la spéculation t néanmoins , 
en consultant la nature , on verra qu'il serait plus avan- 
tageux de. ne pas le faire. 

Depuis que l'homme exerce l'art divin de l'agriculture , 
l'expérience lui a démontré que chaque plante ne tire 
de la terre que ley)articules de matières qui lui sont ana- 
logues , et que ce n'est qu'en variant les productions sur la 
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même terre ^ que le cultivateur en obtient d'abondantes. 
En plantant sur le terrein supposé ^ des chênes à la 
distance ordinaire , comme ils poussent de grosses rabanes 
qui s'enfoncent profondément , sans cloute ils formeront 
de beaux arbres \ mais les racines collatérales qui poussent 
en tous sens, finissant par se joindre et même se croiser ^ 
elles occuperont. la totalité du terrein; or, comme tous 
ces arbres en tireront tous les sucs qui leur sont ana- 
logues ,. et que la prodigieuse quantité de leurs racines 
trouveront moyen de les épuiser 5 il est certain qu'alors 
ils cesseront nécessairement de croître et que leur déve- 
loppement ne sera jamais tel qu'on eût pu l'obtenir en les 
éloignant davantage. 

Sans perdre un terrein si précieux ^ il est un moyen 
facile de leur procurer tout le développement dont ils 
sont susceptibles ; ce qui doit nécessairement arriver en 
doublant leur espace et en les remplissant d'autres /bonnes 
espèces qui courrent à la superficie de la terre ; comme 
l'orme , le charme , et à la rigueur le frêne y dans les en- 
droits très-bas , où la terre est toujours plus fraîche et 
plus légère \ ce qui procurerait l'avantage inapréciable 
d'obtenir dans tous les bons terreins ^ les plus beaux su- 
jets possibles dans les espèces les plus précieuses. 

Il est aisé de concevoir , que par ce moyen , on dou- 
blerait les sucs projpres à l'accroissement des chênes qui 
ne les tirent que de la profondeur du terrein et que ceux 
qui ne les tirent que de la superficie , seraient également 
doublés sans la moindre perte de ce terrein. 

Je dois cependant observer ici , que M. de Buffon dans 
sa partie expérimentale relative aux bois , dit : ce qu'il 
33 faut bien se garder de planter le chêne avec le hêtre ; 
» parce qu'ils poussent tous deux de grosses racines dans 
-» la profondeur du terrein ». 

Si ce grajad homme eût été à portée d'obserrer de grandes 
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pftrtiesde la foret de Comgîëgne et notamment celles /pii 
fivolsînent la vallée d'Automne^ il aurait vu de hautes in- 
tai«s de hêtre , peut être les plus belles de nos forets | àoux 
les racines ne sVnfon^ent pas à plus de deux pieds et qu 'i l 
y en a même beaucoup qui ne vont pas à 18 pouces. 

Il y a peu d^années où les ouragans ne renversent i\r. 
ces hêtres qui y en tombant^ enlèvent tout le ter rein dans 
lequel ils sont plantés. J'en ai vu qui avaient enlevé des 
surfaces de 12 à 1 5 pieds , et qui laissaient à découve it 
un sol composé de matières calcaires ^ dans lequel ii^ 
ti^avaient poussés aucune racine* 

Ces enlèvemens de terreinà I4 surface^ et qui ressem- 
blent si bien à des pans de murailles , ne présente qtie de 
très-petites racines et beaucoup de chevelus ; ce qui prouve 
évidemment que le hêtre peut être planté dans \e$ ter-p 
reiiis légers et peu profonds, 

Mais cette observation y quoique absolument oppose e 
Ji ce que M, de Buffon donne comme un précepte ^ 
peut bien ne pas détruire ce qu'il avance , et lea faits 
annoncés par un observateur d'un si rare mérite j doivent 
phtenir toute notre confiance. 

Il est possible , que dans toute l'étendue de ses bois 
qu'il exploitait par lui-même, et qui contenaient quelques 
hêtres , tous ceux qu'il a observé eussent poussés rie 
grosses racines dans la- profondeur du terrein , et cela 
prouverait seulement que le hêtre s'enfonce ainsi ^ quand 
il rencontre un terrein profond^ et que quand il le trouve 
de la nature de celui que j'ai observé ^ il croit aussi bicj> 
«t même beaucoup mieux en étendant ses racines à la 
superficie , car il serait difficile de trouver des hêtres plu$ 
beaux , plus sains et plus élevés que ceux dont je parle. 

tl résulte de ces deux observations ^ que dans le bon 
teïrein dont il est question , il ne faudrait remplir les es- 
J}ace$ entre les chênes ^ qu'avec l'orme y le charme çt If 
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frêne dans les endroits les plus bas ; parce que d'après l 1' 

l'observation de M. de BufFon ^ il paraît certain ^ que le ^ 

hêtre rencontrant un terrein profond et riche ^ il s'y enfou» 
ceraît , ce qui ne remplirait pas le but que je propose t 
Cependant , on ne peut disconvenir q^'il yauraitencore de 
l'avantage ^ parce que ne tirant point de la terre les parlU 
cules de matières analogues au chêne ^ ce dernier y g4«> 
gnerait beaucoup : mais comme on peut lui suburinier ' 
sans perte , d'autres espèces dont les racines s'éteadent à 
la superficie , on pourrait y mélanger des hêtres à de^ dis- 
tances éloignées 9 à titre d'expérience ; étant d^all leurs 
très-assuré de trouver assez d'autres terreltis qui leur 
conviennent ^ pour en former de belles futaies. 

Le précepte de M. de Buffon que mon observatiôu 
semble contrarier, n'en prouve pas moins son opinion 
bien prononcée de varier les espèces ) et l'opinion li'un 
naturaliste aussi profond est d^un assez grand poids pour 
mériter la plus sérieuse attention» 

Il se trouve dans ces mêmes futaies de hêtres ^ qutelques 
chênes épars et particulièrement sur les bordures et \% 
long des chemins ; il y a même quelques petites parties 
qui forment de petits bouquets. J'ai vu ^ il y ^ environ 
vingt ans , ces arbres qui y quoique moins élevés que les 
hêtres., annonçaient encore de la vigueur. En les e^ami* • 

nant l'çté dernier , j'ai remarqué avec surprise ^ que lâ 
jnajeure partie est non-seulement couronnée ^ aiats qu'il 
y eu a beaucoup dont la tige est morte depuis le haut 
jusqu'à la naissance de la houppe et même â.a^dèSSOttS \ ' 

ce qui ne peut être attribué à d'autre cause qu^au peu d^ 
profondeur du terrein^ et à laquelle il ne paraît pàS que Ift 
bonne qualité de la terre supplée \ car j'en ai vu sur le hsiUt 
de la petite montagne du hameau de Vaudrânpont; ^ silu4 
dans la forêt sur la route de Crépy à compiégnts ^ où Sd 
trouve encore un asse^ lon*T ^^r^f^t^. \v.^''>***^»'^****-^. 
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Ciimehaut^ sur laquelle la ciu'ito annuelle des feuilles a. 
formé une épaisseur de terreau d'environ trois pieds, et 
qui^ crûs dans ce terrein , n'en sont pas moins décrépits^ 
tandis que les hêtres j sont encore dans un état de yîe 
bien apparent. 

Cette observation 'me semble prouver deux choses : la 
première, que la terre la plus légère et qui contient^ 
comme le terreau fourni par les feuilles , une très« grande 
quantité de molécules organiques , ne sont pas de la na- 
ture de celles qui conviennent au cbene auquel il faut 
un terrein divisible ^ mais ferme et qui fournisse des sels 
yégétauxd'un autre genre que ceux contenus dans le ter- 
reau de feuilles. La seconde , que les futaies loin de 
dégrader le terrein , en augmentent le volume 5 parce 
que les arbres tirant de l'air par les trachées de leurs 
feuilles , beaucoup plus de substances qu'ils n'en tirent 
de la terre , doivent nécessairement produire cet eflet ; 
et qu'en replantant avec des soins raisonnes les parties de 
nos forêts devenues stériles depuis les dernières exploita- 
tions des futaies en massifs , on doit aussi nécessairement 
trouver le terrein plus riche que lors des premiers emraé- 
nagemens , et par conséquent , obtenir des bois non-seu- 
lement en plus grande quantité , mais plus beaux et de 
meilleure qualité. 

Il est inutile de dire que les espèces inférieures- doivent 
être plantées d'après le même principe, que le tremble 
qui étend ses racines à la superficie , ainsi que le beau 
peuplier connu sous le nom de grisard et qui est le meil- 
leur des bois blancs pour la menuiserie , doivent être 
planté avec le bouleau qui s'enfonce dans la profondeur 
du terrein , le tilleul avec l'érable , le merizier avec lo 
sîcomore et ainsi des autres. 

Mais pour les iJius mauvais terreins , tels que les sables 
purs , dont la superficie a'offir« que très-peu ^e matièr« 
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■végétale , l'expérience Bi'a fourni jusqu'à présent que le 
bouleau qui y réussit assez bien. 

Cependant, je dois encore observer icï^ que M. Bezîn^ 
ancien subdélégué/à Crépy , dont les connaissances et le 
zèle pour le bien public , lui avaient mérité la confiance 
des intendants de Soissôns et celle du gouvernement , a. 
essayé de border de peupliers d'Italie qu-elques parties de 
grands chemins , qui jusques là étaient restées nues ) 
dont une sur la route de Crépy à Nanteuil dans le bois y 
et l'autre dans une partie inculte de la forêt «le Villert- 
Cottret , au-dessus du village de Gôndreville , sur la route 
de Paris à Soissôns ^ que ces peupliers , quoique plantés 
dans un sable blanc et coulant ^ qui n'est formé que des 
détrimens et des scories les plus fines des grès y dont te 
terrein est rempli et sur lequel on ne trouve que quelques 
touffes de bruyères, ont assez bien réussis ; et que ceux 
qui ont échappés à la dévastation , sans être parvenus ait 
degré d'élévation qui leur est ordinaire en meilleur ter- 
rein^ sont assez beaux pour faire regretter la perte des 
autres. 

Si , -d'après cette expérience , on voulait en meubler dé 
semblables^ je croîs qu'il ne faudrait le faire que dans 
les parties les plus unies et les ^lus basses; par0e que 
ce sable que les vents dispersent dans les grandes sèche* 
resses , laisserait, à découvert les racines de ceux qui S9 
trouveraient plantés sur les terreins efif pente. 

On sait qu'il se trouve dans nos forêts des fonds maré- 
cageux et même des ruisseaux ; en plantant des frênes 
sur les bords les moins frais , des peupliers sur ceux qui 
le sont un peu plus, et de l'aune dans les terreins abso- 
lument bourbeux. Ces parties se trouveraient utilement- 
meublées ; et comme tout ce quiles avoisine est humide' 
à une certaine distance , il n'y a pas lieu de douter que le 
frêne et le charme n'y réussissent parfaitement. 
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Jio reviens à M. Pannellier : ce qui prouve qu^il n\ 
pas aperçu la cause de ^inégalité de la crue des arbres 
dans un môme terreîn, c'est quMl dît qu'un terrein d'une 
étendue déterminée ne peut produire qu'une certaine 
quantité de beaux arbres. Sans doute, en plantant la 
même espèce sur la totalité d'un terrein qui n'est pas ab- 
solument homogène , il n'y aura que ceux qui se trou- 
veront dans les parties qui leur sont propres , qui par-^ 
Tiendront à leur entier développement , et les autreé 
doivent nécessairement produire l'effet qu'on remarque 
dans ses plantations : mais si après avoir reconnu le ter- 
rein I on ne plante chaque espèce qtfe dans celui qui lui 
convient j il est bien certain qu'on aura sur chacun les 
plus beaux arbres possibles^ et qu'alors^ l'étendue dé- 
terminée de ce terrein se trouvera absolument remplie de 
sujets qui formeront une belle futaie égale dans toutes se& 
parties. 

Ce plan qui est celui de la nature , est le seul qui 
puisse nous procurer tout le produit que nous devons at- 
tendre de l'exploitation de nos forêts en futaies sur taillis. 

Quand je dis qu'après avoir reconnu le . terrein ^ il ne 
faut planter chaque espèce que dans celui qui lui con- 
vient ^j'entend que, si au milieu d'une excellente portion 
plantée en chêne , il s'en trouvait une ou plusieurs qui 
fussent de la plus mauvaise qualité , il faudrait les planter 
des espèces inférieures qui leur seraient les plus ana- 
logues ^ et que cela n'empêcherait pas que la futaie ne 
soit également belle dans toutes ses parties , cette beauté 
étant toujours relative au terrein. 

La coupe des taillis qu'il fixe à 20 ans , pour le plu* 
cour tqfme , et à 40 pour le plus long , ne peut l'être que 
par la nature elle-même. Tant qu'on ,verra profiter le 
taillis , on deVra en suspendre la coupe et la faire aussi-t6t 
qu'on ^'apercevra qu'il cesse de croître , ce que la dîmi- 
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&utîon des pousses annuelles indiquera arec la plus gratide 
précision ; alors on pourra Tabattre avec l'assurance Û9 
ne l'avoir fait ni trop» tôt ni trop-tard. 

Comme le gland et la féne ne donnent le plus ordioai- 
irement qu'un seul jet^ et que le plan des autres espèces 
ne donnent que des branches collatérales^ on conçoit aî<- 
•ément qu'il sera nécessaire de receper lès premières 
pousses au-bout de peu d'années , quelque puisse être 
leur vigueur ; afin de fortifier les jeunes racines et procurer 
par ce moyen aux trochées une quantité de tiges su£fi«* 
Mintes , pour bien garnir le taillis ; et ce n'est qu'après 
cette première coupe qu'on dbit régler les autres , aux 
temps que les taillis indiqueront eux-mêmes en les ob* 
-servant. 

Quant aux baliveaux ^ le choix en sera d'autant plus 
facile , que chaque arbre se trouvant dans le terrein qui 
lui«st propre , ils seront tous très -beaux f eiccepté ceux 
qui naissent viciés ou dont les racines auront ^éprouvé 
quelque accident , ce qui est inévitable. 

Ceux qui auront poussé en ligne droite et dont les tiges 
seront le moins garnies de branches collatérales*^ seront 
ceux qu'il faudra préférer, leur écorce ordinairement lisse 
et comme luisante > annonce toujours le bon état des ra* 
cines y et une vigueur que )e n'ai jamais tu se dénîientir 
dans aucune espèce plantée en terrein convenable. 

Comme il n'y a que le chêne et le hêtr^ qui se sèment 
•ur place , et que tous les autres arbres doivent l'être en 
pépinière ^ pour en relever le plant après la seconde 
lunaée j on regrette sincèrement la destruction des nôtres : 
car il faut bien se garder de suppléer aux plants de pé- 
pinière i par celui qu'on trouve dans les forêts j la, fibre 
en est dure et racornie ^ et les racines toujours mal cob« 
ditionnées ; parce que | quoique très-petit , il est souvent 
trèe^TOQX* J'en ai vu qui paraissaient n'avoir que deux ans , 
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* et que jViretu au-boutde quatre dans lesnxéioes endrbîtsi 
qui Bravaient pas profité du tout pendant ce laps de tems* 
La première opération la plus essentielle | est donc la 
reconnaissance du terrein ^ qui ne, peut avoir lieu qu'en 
le sondant ou en le creusant. M. de Buffon a fait sur les 
diverses qualités du sol de ses bois , une multitude d'ex- 
pérletfces , dont quelques-unes offrent des résuluta qui 
peuvent être vraiment utiles. 

M. Pannellier a défoncé à deux pieds et même deux 
meds et demi | les terreins qu^ii a planté , il les a fait 
sarcler pendant cinq a six ans , avec beaucoup de soins ; 
•t ces diverses opérations ont coûté des sommes îm« 
menses. Ses opérations sont-elles absolument indispen* 
•ables ? C'est ce qu'il est encore très-intéressant d'exa- 
miner. 

Pluaieuts expériences de monsieur de BuiFon sont con- 
traires à cette méthode ^ et d'après ce qu'il rapporte dans 
le plus gM^nd détail , il paroit démontrer que | des terreins 
légers auxquels il a fait donner depuis un , jusqu'à trois 
labours | ceux ^ui n'en ont reçu qu'un seul , ont le mieux 
réussis y et que ceux qui ont été le plus sarclés , afin de 
détruire les herbes , ont toujours dépéris | en raison qu'ils 
recevaient plus de façon ^ parce que dans ces terreins 
légers qui sont extrêmement divisibles , ces façons trop 
multipliées ^ en détruisant toutes les herbes | faisaient péné- 
trer la sécheresse | et que les grandes pluies les plaquaient* 
Mais une expérience qui doit paraître décisive et qui 
lève tous les doutes \ c'est que ^ dans une pièce de 40 
nrpens d'un terrein mêlé de glaise et d'autres matièrea f 
dont la moitié avait reçu la meilleure culture 9 et dont 
l'autre était en friche et couverte d'un grand nombre d« 
genièvres , de genêts et d'épines , et qu'il avait essayé d» 
cerner en même tems , sans ^ autre préparation po«r cette 
^ernièré ^ qu'un coup de pioche pour y déposer le gUad 
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à environ deux pouces. de profondeur sous les gazons 9 et 
d'ea.jetter au hazard dans les buissons sur 1^ herbe sans 
les enterrer \ ^ue contre son attente , ce terrein inculte 
est devenu en neuf ans le plus beau de ses taillis \ et 
que la moitié cgai avait été bien Cultivée et dont la semence 
avait parfaitement réussi la première année 9 s^est dé- 
truite insensiblement ; que ce n^est qu'avec des peines 
infinies et des remplacemens réitérés , quMl est parvenu 
à la conserver ; parce que le jeune plant y était à décou» 
vert , et que dans Pautre , les herbe^ et les buissons 
Tavaien^ mis à Pabri des ardeurs du soleil y de la sèche-*, 
resse et de la gelée pendant les premières années ; et il 
assure bien affirmativement d'après une infinité d'expé- 
rience pour s'en convaincre , que les jeunes plants ne 
peuvent réussir sans des abris qui les préservent dea 
coup cte soleil 9 de la sécheresse y de la gelée et particu- 
lièrement de celles du printems. Mais il observe 9 que 
dans les terreins teU que celui des 40 arpents qui ré- 
sistent davantage â l'action des jeunes racines 9 il faut lee 
obaerver pendant lès premières années : que tant qu'il» 
poussent bien 9 il faut les laisser croître , et que 9 si à la 
troisième ou quatrième année 9 on s'aperçoit qu'ils s'ar* 
rétent 9 il faut les receper le plus près de terre possible ^ 
parce que toute l'action de la sève se portant alors avec 
force dans les racines 9 leur en donne assez pour percer 
dans la dureté du terrein , et donner dès la première an-^ 
née 9 des jets infiniment plus forts et plus élevés que n'é-* 
taient ceux des trois ou quatre précédentes. 

Je puis assurer la v^ité de ces faits par ma propre ex- 
périence ) des frênes et des ormes que j^'avais plantés à la 
grosseur ordinaire 9 tels que ceux qu'on plante sur lea 
grandes routes ; une certaine quantité avait bien reprit ^ 
mais sans faire aucun progrès ^ je les ai fait receper prèa 
de terre 9 et ils ont poussés des jets vigoureux; n'en ayant , 
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laissé qu^unaeul sur chaque arbre ^iU ont depasst^sceuxqnî 
airaient toujours continués de croître depuis leur plauta- 
tion. J'avais aussi planté de» haies d^épines dont quelques 
parties languissaient depuis quatre ans ; j'ai usé du mémo 
moyen ; en deux ans ^ elles ont aussi dépassées les autreis 
auxquelles j'ai été forcé de faire la même opération pour 
leur procurer les moyens de les égaler ; et elles sont 
toutes parvenues à la même hauteur | au bout de ^roia 
ans* 

La même expérience m'a toujours réfissi pour tous les 
arbres fruitiers et ceux d'agrémens* 

De tous les auteurs qui ont écrit sur la culture des bois ^ 
aucun n'a été plus à portée que M, de Buffon de faire des 
expériences en grand : l'étendue considérable de ceux 
qu'il possédait y les différentes natures des terreins qu'ils 
occupaient , sa grande fortune , les recours qu'il recevait 
du gouvernement pour cet objet , joints à la supériorité 
et à l'étendue de son génie et son goût décidé pour le» 
sciences dont il a augmenté et préparé les progrès dan» 
beaucoup de parties , doivent donner «à ses observationa 
( sauf les faits qui les modifient , ou dont il n^a pas eu 
connaissance ) un poids , que celles de ceux qui n'ont pu 
en faire qu'en petit , ne peuvent jamais obtenir. < 

D'ailleurs , tout le monde sait^ que presque toutes les 
expériences faites en petit et dont le succès avait répondu 
à l'attente de leurs aut;eurs y n'en ont eu aucun y quand on 
a voulu les réaliser en grand \ de là^ cette foule de sys* 
témes aussi séduisants qu'erroimés ^ sur tou|;e8 les espèces 
de culture. % 

Monsieur de Buffon en a fait en tout genre sur celte 
partie , et dont ^e plus grand nombre ^ après des dépenses 
' énormes ^ l'ont ramené à la simple nature , qu'il faut ai<-> 
der en suivant sa marche la plus ordinaire ; et celles que 
je rapporte , sont les seules qui puissent être utiles pau^ 
remplir le but qu'on se propose ^ qi|j est à» paivenir ai^ 



^ 



(* ) Il ne faut pas regarder comme amélioration let 
fumiers y dont la tubatance est absorbée par chaque xi** 
coite. 
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meilleur emménagement des forêts ^ et à moins de h^sdi 
possible. Sans doute ^ ces expériences et la beauté de ce 
taillis de neuf ans ^ sur un terrein absolument inculte ^ 
sans aucune préparation ^ ne prouvent rien pour la crue 
des arbres jusqu^à leur entier développement ; puisque , 
comme ceux de M. Pannellier , ils ont pu cesser de croître 
dès la vingtième année ^ et beaucoup plutôt ou beaucoup 
plus tard , en raison de la profondeur du terrein ; maie 
elles nous fournissent le plus grand moyen dVmélioration ^ 
par la suppression des frais immenses de défoncement et 
de sarclage ^ qui peuvent absorber d'avance toute la va- ' 
leur du produit qu'on peut tirer des bois ; ce qui parait 
avoir été la cause de l'interruption des travaux de M. 
Pannellier. 

En comparant les terrein s de nos forets avec ceux que 
M. de Btiffon a planté en faisant ses expériences ^ on trou* 
rera que les premiers peuvent l'être avec beaucoup plus 
d'avantage. 

Il n'a opéré tjue sur des terres qui n'avaient jamais rap- 
porté que des grains , et sur des friches qui n'étaient 
que des champs abandonnés , dont la superficie n'avait 
reçu aucune amélioration , (*)et dont le fond était intact 
à la petite profondeur du soc de la ebarue : nos forêts au 
contraire ,' nous présentent une terre qui depuis des mil^ 
liers de siècles , a toujours été couverte d'arbres dont left 
racines ont constamment agis sur le fond qu'elles ont di- 
visé et amélioré en y pourrissant ; et dont la chute an- 
nuelle des feuilles jointe à la quantité de petites branchée 
mortes y qui ont pourri avec elles ^ ont produit à sa 
surface une grande épaisseur de terre végétale y qui lui ^'f 
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^onne une douceur si utile à bi faiblesse des embryons ^ 
et la rend asses spongieuse pour conserver une humidité 
tou|ours salutaire aux jeunes plants en général : cette dou- 
ceur est moins nécesssaire au gland ; parce que sa radi- 
cule étant très'forte^ elle perce aisément le terreîn : maîé 
il n'en est pas de même de la féne dont le germe poussant 
ton enveloppe au dehors , périrait s'il trouvait trop de ré« 
tiatance. 

Je ne puis me dispenser de rapporter ici PopînioD de 
monsieur deBuffon, sur l'ordonnance de 1669. Une. 
me parait pas avoir été à portée d'observer l'altération de» 
bois causée par une trop longue attente : mais il a pensé | 
que cela devait nécessairement arriver^ puisqu'il dit : «qu» 
y> la plus sage des ordonnances est celle qui établit la 
» réserve dans les bois des ecclésiastiques et gens de 
3> main-morte y et que nous devons souhaiter qu'on ne se 
» relâche point à cet égard , que ces réserves sont un bien 
9B réel pour l'état ^ qu'elles ne sont pas sujettes à l'in- 
9 convénient des baliveaux ^ et qu'on en aurait mieux 
-^ 8' nti les avantages ^ si le crédit plutôt que le besoin 
» n'en eût pas disposé^ qu'on préviendrait cet abus en 
9» établissant un tems fixe pour les coupes de ces ré» 
» serves^ que ce tems devrait être plus ou moins long 
*» suivant la nature des terreins et leur profondeur ; que 
» cette, attention est absolument nécessaire 9 qu'on en 
»' pourrait régler les coupes à cinquante ans dans les 
x> terreins de trois pieds et demi | et à cent ans dans un 
m terrein de quatre pieds et demi ^ et au-delà ; il ajoute t 
9» je donne ces termes d'après lès observations que' j'ai 
» £adtes au moyen d'une tarière haute de cinq pieds avec ' 
» laquelle j'ai sondé quantité de terreins , où j'ai exa- 
> miné en même tems la hauteur , la grosseuv et l'âge^ 
9 des arbres \ cela se trouvera assez juste pour les terres 
3» fortes et paitrissables \ dans les terres légères et sablo«^ 
* aeusM^on pourrait £xer Ut coupes à 40 9 60 et 8o«ans; 
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p» on perdrait à attendre plu3 long-fems ^ et il vaudraîl 

a» infiniment mieux garder du bois dans des magasins , 

Si que de le laisser sur pied d«ins les forets ; où il ne peut ' 

» manquer de s'altérer après un certain âge »• 

L'altération que j'ai remarquée sur les arbres des fu<* 
taies surannées , confirme pleinement l'opinion de M, 
de BufFon à cet égard ^ et ses observations sur la profon- h 

deur nécessaire des terreins> pour procurer aux arbrea 
leur entier développement , sont absolument conformes à 
ce que j'ai observé dans les forêts de Cômpiégne et do 
Villert-Cotteret : mais ce à quoi il ne parait pas avoir fait 
attention y et qui est si essentiel ^ c'est la disproportion éê 
la grosèeur des arbres avec leur hauteur ^ dans les forêts en 
massifs de futaie j et on ne peut douter que cet infatigable 
observateur n'ayant fait d'observations et d'expériences ^ 
que dans les bois qu'il exploitait en taillis^ la grosseur 
des plus grands arbres qui n'étaient que les plus anciena 
baliveaux de ces mêmes taillis y étant toujours proportion- 
née à leur hauteur , il n'a eu aucune connaissance de ca 
fait important , ni de la quantité d'arbres qui périssent in* 
aénsiblement et dégarnissent les futaies en massf : car à- 
çoup>sûr , cette cause qu'il n'aurait pas manqué d'aper* 
cevoir y l'eût en^éché de faire l'apologie de ces réserves. * 

La gravité des inconvéniens inséparables de l'exploita* 
tiozi des forêts en massifs de futaie y en nous forçant de 
l'jabandonnepr , ne laisse d'autre choix que celle des fu« 
taies sur taillis , qu'on sera forcé de suivre. . 

Les petites difficultés qu'elle présente ^ ne tiennenC * 

qu'à des précautions indispensables pour en assurer k 
-succès , ce dont M. Pannelier ne s'est point douté ; sa. "^ - J 

manière de planter en est la preuTO. . .^ 

Sans doute avec des bras et beaucoup d'argent | on 
peut remuer des terreins à de grandes profondeurs et '^ ,m> 

flaater tous las >urbres qu'on ^eut | etd'apxAs ceUr^glei' % "'<3, 
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clVyfince les espècejl^ le nombre dea balîveftux sur chtqus 
srpent ^ fixer leur emploi pour la suite ; enfin , faire des 
tableaux progressifs , et démontrer aux yeux^ qu^au bout 
de quarante ans ^ une foret de dix mille arpens sera déjà 
meublée de trois cent mille baliveaux; cette spéculatioa 
est magnifique t le malbeur est ^ que la nature ne S[)ecule 
point I qu*eUe suit un plant réglé et uniforme , et que 
toutes les spéculations qui sVcartent'de Pordre -qu'elle 
prescrit | ne donnent que des richesses d'imagination j qui 
finissent toujours par la misère. 

Il résulte donc de toutes ces observations , que pour 
parvenir à Pamélioration générale de nos forêts , et en. 
tirer en nature tous les secours qu'on doit en attendre ; 
:«oit pour notre marine, soit pour les grandes construc* 
tions de terre 9 et en former une branche invariable de 
revenu public ^ Popiération préalable est de reconnaître la 
j|ualité et la profondeur des divers terreins j la sonde 
nous en offre un moyen aussi simple que peu dispendieuse \ 
parce quVprès- quatre pieds et demi , peu importe leur 
nature. 

L'extirpation des souches dans les vieilles futaies me 
parait plus difficile ; cependant y eu égard au prix excessif 
du bois y il se pourrait qu'en les abandonnant à ceux qui 
voudraient les enlever , la dépense devint nulle j et que 
dans le cas où le gouvernement , pour plus de célérité ^ 
se déciderait à le faire à son compte , le bois quMles 
fournJrsieiXt , l'indemnisât au moins en gr^iide partie. 

Les terrains ainsi reconnus et distingués par des mar-> 
ques particulières poUii éviter les méprises ; il suffira d^ 
tracer des lignes toujours en travers dans ceux qui sont 
en pente , pour y conserver l'eau des pluies et empêcher 
les petites ravines qui sans cette précaution dégraderaient 
le terrein supérieur. 

On forment' la première ligne i laquelle on donnem un 

^ pied 
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pîei cle largeur^ dans cette largeur d*uii jneà seuIeflleÀ^^ 
iL faudra arracher toutes les ronces y les épines , les genêts 
et généralement toutes les herbes et en détruire absolu* 
ment toutes les racines , afin de poirvoir labourer • soit/ à 
la charue ^ soit à ^ bêche y soit à la hotie suivant le ter« 
rein et sa position ^ pour y semer et planter *u milieu* 
A partir du boi^d de cette ligne , on laissera deux pieds et 
demi de terrejn inculte ^ au bout duquel on formera la 
8econ.de ligne également d'un pied ie la/geur , labouré^ 
et plantée de même ) et ainsi de suita^ jusqu'à Peatier 
emménagement de la partie qu'on plantera « 

Par cette disposition , les arbres se trouyaott également 
espacés à /trois pieds et demi ^ les deux pied» et demi 
qu'on aura laissé incultes , entre les lignes et sur lesquels 
ii se trouvera , soit des épines ^ soit des genêts y ou autres 
plantes , doivent être soigneusement conserréa ainsi que 
les herbes , pour procurer de la fraîcheur aux jeunes plants ^ 
et les mettre à l'abri de l'&rdeur du soleil et de la rigueur 
des fortes gelées \ à moins que ces plantes ne soient dhme 
hauteur et d^une étendue gui puisse leur nuire , ce qu'il 
est facile de juger» 

Les strbres dans leurs lignes doivent être également 
espaces : mais comme le chêne et le hêtre ne peuvent bien 
réussir qu^en les semant, et qu'il en manque souvent ^ 
soit par les mulots ou autres accidents ^ il sera nécessaire 
de semer le gland et la fêne beaucoup plus près , sauf à 
en arracher si la totalité réussissait ; avec cette précau- 
tion j on aura l'assurance de voir le plant toujours exao 
tement garni. 

Si l'on plante un terrein également propre au chêne ^ , 

dons toute son étendue , et que ^ comme je le^ proposa 
on voulut y entremêler des arbres dont les racines s'étea- 

dent à la superficie ; en plantant alternativement une f^ ^ 

ligne de ohénes ^ et ime des autres arbres } l'ppératioii ssr» % 
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facile : j^ajoute que çonr obtenir de ces derniers tont ce 
qu'on peut en atttnàre en bon terrein ,.il serait très-utile 
de planter aussi alternativement dans la ligne , un charme , 
un orme et un frêne , dans les endroits les plus bas ; parce 
que comme je l'ai déjà dit , chacun de,ccs arbres ne ti- 
rant du sol que les sucs qui hiî sont analogues , ils croj- 
Itraient plus abondamment , et parviendraient beaucoup 
plutôt à leur entier développement. 

L'opération des lîgijes devant être la même pour tons 
les terreîns . et pour toutes les espèces d'arbres, je n'en- 
jtrerai pas dans plus de détails à cet égard 5 d'après les 
priniiîpes que j'ai posés , il suffira de plantêr^chacune dans 
le terrein qui lui est propre. 

Il est facile de se convaincre que par cette méthode S| 
simple 9 les frais de culture se réduisent à bien peu de 
jchoses^ puisqu'il n'y a qu'environ un quart de terrein à dé. 
foncer , et qu'en sarclant seulement au mois d'avril , ( * ) 
la ligne d'un pied , pendant les premières années^ on 
est sûr de réussir ; et qu^il serait dangereux d'y détruire 
dans l'été des herbes qui préserveront le jeune plant de 
l'ardeur du soleil 9 et dont le chaume les garantira de la 
gelée pendant l'hyver. 

Je répéterai ^encore que , si dans les meilleures et les 
plus belles parties des terreins , il s'en trouvait une ou 
plusieurs d'absolument mauvaise 9 hé bien ! il faudrait 
les planter des espèces les plus inférieures ; car y comme 
elles croissent très-vite , elles donneront deux ou trois 



(*) Je. dis en avril : car les gelées du printems étant 
funestes aux arbres en général 9 et plus particulièrement 
aux jeunes chênes | il serait dangereux de le faire plutôt ^ 
et j'ajoute qu'il serait même encore mieux de le faire plue 
tard , pour éviter les ravages des gelées tardives | si per- 
«icieuses pour les jeunes piants. 
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•oupes pour une ; au liei; qu^eu s^opîniàtrant à les ineu- 
bler de bonnes espèces y elles fonneront des iruides qui 
peront toujours en pure perte. 

J'ai déjà démontré ^ que quelque puisse-être la vigueur 
de la crue des jeunes plants de toute espèce , il est abso- 
lument nécessaire de les receper très-près de terre ^ au 
bout de trois ou quatre ans ; parce que cette opération 
augmentant nécessairement la force de Faction des rac nés 
sur le terrein ^ produira un très-grand nombre de jets suf- 
fisants pour bien garnir le taillis ^ et donnera par consé- 
quent des baliveaux à choisir. 

I^es coupes ne peuvent donc prendre datte que de cette 
époque ; personne n'en peut £x€r le tems ^ c^sst aux taillis 
à Pindiquer eux-mêmes. . 

En observant leurs pousses aux sommités des trochées ^ 
tant qu'on les verra se succéder régulièrement avec la 
même vigueur I il faudra attendre ; mais sitât qu'on s'aper- 
cevra d'une diminution sensible , c'est-à-dire | que si elles 
ont été cette année de huit pouces ou d'un pied , et que 
l'an prochain elles ne soient que de quatre ou six , et que 
les deux années suivantes p elles diminuent dans la même 
proportion ^ sans qu'on puisse attribuer cette diminution 
aux grandes gelées ou & celles du printems -j on peut être 
bi)9n certain qiie lé taillis loin de profiter , ne peut q\\e 
-dépérir en l'attendant davantage y et c'est alors qu'il faut 
l'abattre. 

Cette observation qui devrait fixer irrévocablement les 
coupes des taillis , qui jusqu'à présent n'ont été faites 
quVirbîtiairement ) ou du n^ms d'une manière trè's-xn- 
cartaine -, étant de la plus grande importance , je doi» 
avertir de crainte d'erreur , et pour mettre ceux qui 
voudront la vérifier^ à portée de le faire' avec exactitude 9 
que les premières pousses sont ordinairement du doubl® 
4t quelquefois du triple plii^s fortes qvLe les secondes et Ua. 
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troûièmes | qu'elles diminuent A-fnr-et-à-meiure que le* 
trochées s'élèvent davantage , cl qu'après dix ans et quel, 
quefois pIutAt , suivant U nature du terrein , elles sont 
à-peu-près égales jusqu'à l'âge où elles Cessent iosensible- 

J'ai remarqué que ^ tant que la végétadon se soutient ^ 
les pousses sont à-peu-près de tuit pouces à un piedJans 
les bons terreins , et dans les plus mauvaîa de quatre à 
aix pouces , euivant les espèces j car lA plus tendres 
•'élèvent toujours davantage ; et qu'en général y après des 
Ityvers pluvieux auxquels succèdent des printems doux et 
des étés diauds ^ les pousses sont de U moitié plus fortes. 

Jusqu'ici , les moyens de parvenir à l'établissement 
d'un* futaie surUillis, k plus utilement emménagée , et 
par conséquent la plus productiva possible , exigent plu- 
tôt des attentions et des soins raisonnes , qu'ils n'offrent 
de difficultés : mais il s'en trouve une réelle dans la ré- 
serve des baliveaux. 

D'abord , il faut qu'à la première coupe , ils soient ré- 
partis également sur le terrein ^ que ceux de la seconde 
Je soient de même entre ceux de la première ^ et ainsi da 
suite à chaque coupe : mais coupera-t-on les premiers i 
la seconde ou it la troisième ? 

Les observations faites pour fixer la coupe des taillis r 
peuvent également servir à déterminer celles des bali- 
veaux i cependant * si l'on veut laisser parvenir une cer- 
taine quantité d'arbres à leur entier développement , afia 
de se procurer de lortes et Igngues pièces pour les beaoîna , 
ils nuiront beaucoup au taillis , et leur hauteur jointe à 
' l'ouibra^ des réserves postérieures finiront par l'étouffer. 

Je n« trouve qu'un seul moyen dé parer à cet incon- 
vénient } et ce moyen > en obviant à toutes les pertes qui 



I VOUS forint d'abandonner les futaies en maeei& , nou* 
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offre en même tems tous les avantages qu'on s'étaît pro- 
mis d*en tirer en Jes réservant. 

Il consiste à réserver à la première coupe les plus 
beaux baliveaux sur les bordures des taillis , en les espa- 
çant de manière à ne point étouffer les trochées qui se 
trouveront dans les intervalles , et a faire à la seconde 
coupe la même réserve ^ arec l'*attention que les seconds 
baliveaux se trouvent dans une direction qui corresponde 
toujours entre deux de la première , aftu de faciliter la 
circulation de l'air ^ si nécessaire à la crue et à la bonne 
qualité des arbres en général. 

On peut être bien assuré y que la grosseur de ces ar- 
bres qui auront toujours joui des influences^ de Pair et du 
soleil 9 sera aussi toujours proportionnée à leur hauteur^ 
et qu'ils acquerront par ce moyen une qualité qui les ren- 
dra propres aux usages de l<i marine 9 et ( j'ose le dire ) ^ 
supérieure à tous ceux qu'on aura employés jusque là ^ 
pour !a construction des vaisseaux. 

Après cette réserve, les baliveaux de l'intérieur du taillis , 
doivent être réservés et espacés suivant l'ordredes coupes • 
mais il faut les abattre ayant encore assez de vie pour re- 
pousser vigoureusement; car.sans cette précaution le taillis 
se dégarnirait insensiblement, à moins que de les arracher 
et de les remplacer par du jeune plant ; peut-être par cette 
opération, l'on pourrait perpétuer un taillis, jusqu'à un 
te:nps indéfini ; on peut en faire l'expérience : mais cela 
me parf^ît entraîner beaucoup d'inconveniens 5 cependant 
comme les expériences de ce genre sont toujours très- 
utiles par les lumières qu'elïes répandent , on pourrait 
les tenter sur quelques parties' : ( * ) mais le tems seul 



C * ) Il me semble qu'il n'y aurait jamais d'inconvé- 
teientà le faire sur les bordures, lors de l'abatage de» 
arbres réservés ^ parce que le jeune plant jouissant dam 
cette partie des influences de l'air et du soleil^ y croîtrait 
avec lacilité. 



peut r^souilre cette qoeBtïon (juî oe ptésante qu'un «Tan- 
tage éloigné. 

Il faut veniJrs les balîveaiix avec le taillis pour ètn 
exploités en même tems : car en ne les veutisnt, (comme 
je l'ai Ta pratiquer,ici ), que l'année suivante , rien n'est 
plus nubible aux jeunes pousses ; parce que les choTaux , 
les voitures et l'abattage ie ces arbres eux-w^mes qui 
détruisent presque toujours les .plus belles ^ causent 
un tort irrt^parable. Les taîllîi devraient par cette rai- 
son , être débarrassés dans un plus court délai , qu'ils ne 
le sont ordinairement. 

En réfléchissant eur l'immense quantité d'arbres choï- 
tîs , qu'on peut réserver ainsi sur le pourtour de toutes 
.nos forêts exploitée* «n futaies sur taillis., il sera fa- 
cile de juger de la grandeur d'une telle ressource , et 
les avantages qu'elle présente , sont d'autant plus pré- 
cieux f qu'ils ne sont rachetés par aucun inconvénient. 

Avant de terminer ce pctic ouvrage: j'ai voulu revoir lafo- 
rât deCompiègneet celle deVillert-Cottret , et j'ai profilé 
du beau tems de la seconde quinsaine de Ventôse dernier , 
pour examiner à loisir les arbres dépouiUésde leurs feuilles. 

Après avoir traversé celle de Compiégne dans trois en- 
droits différents , ce qui lait à-peu-prés dix lieues ; 
j'avoue que j'ai été eifrajé de l'état désastreux qu'ellft 
présente à l'util de l'observateur exerc>/. Je puis assurer 
avec vérité , que plus de la moitié des ckénes sont non^ 
seulement couronni^'i^s , mais que les houppes sont mortes 
«t tombent par morceau ; que dans l'autre moitié) la 
majeure partie est dans l'état d'altération dont j'ai parlé ; 
at qu'enfin le restant qui annonce un peu plus de vie , 
parce que les arbres se couvrent enciiro de feuilles jus- 
qu'au sommet, a cessé de croître, il y a plus de vingt-cinq 

Lta hlttes ea général y sont encors assca vifs i mais 
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les anciennes et nouvelles ventes m'ont prouvé au-3elà ^ [ 

del'évidence 9 que non-seulement les arbres qui ont cru 

en massifs de futaie ^ cessent de croître quand ils sont 

exposés à Pair 5 mais qu'ils périssent tous insensiblement z 

car tous ceux que f ai vus y sont 9 sans exception , ou cou* 

ronztés ou tout-à*fait morts en tête. 

La forêt de Villert-Cottret contient beaucoup moins de 
chênes que celle de Compiégne : mais excepté les balî- 
veauac de cette espèce qui^ dans les anciennes ventes sont 
couronnés ou morts en tête , comme dans cette dernière j 
les autres chênes en général y sont encore très-Yigoureux. 

Deux causes produisent cet effet , la première que j'ai 
déjà démontrée f Vient des coupes beaucoup plus rap- , 

prochées , et la seconde tient à la qualité du sol qui est 
généralement meilleure que dans celle de Compiégne* 

L'administration forestière convaincue de la nécessité 
de débarrasser le terrein des vieilles souches qui ne re- 
poussent plus f ni dans l'une ni dans l'autre de ces deux 
forêts , a imposé aux adjudicataires des bois ^ la condi- 
tion de déraciner les arbres , en les abattant ; et cette 
opération qui les oblige à des fouilles très-profondes j m'a 
mis à portée^ Cette année 9 d'examiner à loisir les diverse» 
espèces de terrein. 

J'ai parcouru la majeure partie des ventes dans diffé- 
rents cantons ; et je me suis assuré que le bois y est en ' ' 
général très^sain ] quelques arbres qui portent intérieure- 
ment des' matqties visibles de la gélivure causée par le ri- 
goureux hyver de 17099 m'ont aussi mis à portée de juger 
de l'âge de ces parties. 

J'ai compté sur plusieurs 9 quatre-vingt-quinze couches 
ligneuses annuelles , qui m'ont amené juste à la gélivure; 
et l'espèce de noyau qui reste au milieu , et qui est la 
grosseur où était alors l'arbre , pouvant avoir de douse à \ 

rjuinze ans p cela donne & très-peu près 110 ans. 
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£n comparant cet âge à celui de deux cens ans et 
Aotivent beaucoup plus , il est facile de juger de la dif« 
férence que cela doit nécessairement produire. 

J'ai vu plusieurs sâeurs de long que j'ai interrogés sur 
la qualité du bois , et qui m'ont dit que pour en juger y 
je n'avais qu'à bien regarder le peu de progrès de la scie. 

Ils ont tous travaillés dans la foret de Com[)iégne , et 
m'ont assuré qu'ils aimeraient mieux y sdfer a 3- liv. de 
moins par cent^ parce que le bois y était beaucoup plus 
tendre. Un de ces scieurs âgé ( k ce qu'il m'a dit J de '^6 
ans, et qui a travaillé dans celles de Compié^,ne et de 
Fontainebleau , m'a dit aussi que ceux de celte dernière 
étaient encore plus tendre que dans la foret de Com- 
piégne ; lui ayant demandé ce qu'il croyait en être la 
cause 9 il m'a répondu que c'est parce que les arbres 
y sont encore plus vieux. 

J'ai parlé à plusieurs personnes très-instruites qui con- 
naissent parfaitement la forêt de Coucy y qui apparte- 
nait à la maison d'Orléans , et qui ayant toujours été 
exploitée comme celle de Villert-Gottret ^ présente les , 
mêmes résultats ^ ce qui ne laisse aucun doute sur les 
causes de dépérissement par une -trop longue attente. 

La fouille des arbres qui ont été arrachés , présente 
en général dans la forêt de Villert-Cottret , une glaise 
mélangée de différentes matières , et un fond d'argile pro- 
fond ; aussi I tous les chênes qui ont crû parmi les hêtres 
( quoique ceux-ci soient du. sextuple plus nombreux , ) 
sont aussi élevés et aussi vigoureux : mais ils sont les uns 
et les autres comme des cylindres^ à peine distingue-t- 
on à l'œil 9 la petite différence qui se trouve de la gros- 
seur du bas en haut de ces arbres. ( J*en ai donné la rai-» 
son. ) 

J'ai observé avec quelque satisfisiction y que les racine». 
des hêtres^ quoique dans les 'meilleurs terreiàs y ne s'étaient 

pa» 
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pkB enfoncées à pluâ de deux pîeds, et Je pjud pemâ 
nombre à dii-huit pouces 5 malgré que celles des chêneà 
le fassen^t Irès-profondément 5 aussi les outrîers m'ont-' 
ils dit que si les chênes eussent été en même puantitéi 
il en eut coûné beaucoup pluô cher auat marchands pout 
les faire arracher. 

En quittant k dernière vente que j*ai observée > j'ai fait 
un grand circuit dans la forêt 5 le hazard m'a fait ren- 
contrer deux chênes et un hêtre déracinés par le dernier 
ouragan, dans une petite gorge qui tient à un taillis nou- 
vellement coupé , ce qui me paraît aroît donné lieu à 
raction extraordinaire du Tent sur ces arbres. Le terreîn 
est d'argile rouge tirant sur le roux vif* 

J'ai observé que les racines du hêtre «e s'étaietit pas 
étendues à la superficie du terrein , mais qu'elles s'étaient 
enfoncées comme celles des chênes , avec cette différence ^ 
qu'elles avaient formé une espèce de chevelu en masse 
dont les plus grosses parties ne l'étaient guère plus que 
des aspergea ordinaires , et qu'elles avaient enlevé tout 
le terrein à environ trois pieds de profondeur , sans qu'au- 
cune de leurs extrémités se soit rompue. 

Ces dernières observations jointes à celles que j'ai faîtes 
dans la^ forêt de Gompiégne, me semblent prouver bien 
évidemment que malgré l'assertion de M. de Buffon , il 
n'y aurait aucun inconvénient à ajouter le hêtre aux 'ar- 
bres qui courreut à la] superficie , les preuves m'en parais- 
sant bien solidement établies. 

Du reste , la forêt de Villert-Cottret présente les mêmes 
inconvéniens que celle de Compiégne et pour les balî- 
Yeaux et pour la quantité des clairières causées plus par- 
ticulièrement dans la première , par les ouragans : car on 
y remarque peu d'arbres décrépits. 

La petite exception que forme ces forêts pour la qua- 
lité du bois seulement , n'em^pêche pas que le tableau 
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cle la fortt cle Compîégne , qui est celui de toutes celle* 
qui ont été exploitées de même | ne soit très-effraymit i 
mais malheureusement ^ îi est d'après nature ; et si au 
lieu de tant de systèmes fondés sur de brillantes hypo- 
thèses f toujours en contradiction avec la nature y ou de 
tant de déclamations vagues et dénuées d\)bservations , on 
Teût mis, il y a cinquante ans, sous les yeux du Gouver- 
nement I la frayeur salutaire quMi lui eût inspiré , nous 
eut préservé des maux que nous ressentons déjà si vive- 
ment y et qui doivent nécessairement augmenter avec plus 
de rapidité quV>B ne pense. Je dis cinquante ans j parce 
que d'après les moyens indiqués j ce laps de tems suffît 
pour remettre nos forêts dans iVtat le plus florissant } 
indépendamment du produit des taillis avant cette époque. 

Ce que je propose , n'est donc pas un système fondé 
•ur des hypothèses ; c'est le résultat de plus de trente ans 
d'observations faites avec exactitude : les réflexions qu'elles 
ont'fait naitre y ne portent que sur des faits constants que 
tout le monde peut vérifier ; les principes que j'ai poséa 
émanent de la nature elle-même , et les conséquences 
que j'en tire , étant absolument conformes à sa marche 
la plus ordinaire , les moyens sont aussi simples qu'elle ; 
et cette simplicité est d'autant plus utile , qu'en épar- 
gnant au Gouvernement des frais immenses ^ pour l'em- 
ménagement des. forêts , elle le met à portée de réaliser 
plus promptement et plus efficacement ses projets d'amé- 
lioration. 

Sans doute la guerre à laquelle nous forcent les in jus* 
tices d'une nation sans foi ^ ne parait pas favorable à ces 
cntr'eprises : mais le sacrifice de quelques coupes extraor- 
dinaires de ces forêts absolument décrépites , qui aug» 
mentent nos pertes d'autant qu'elles sont plus attendues ^ 
ne peut être qu'un bien pour l'état , puisqu'elles avance- 
jont les ressources en nature et les reyenufi en argent quo 
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cLoIvent nëcessalrement lui procurer les nouveaux plants t 
d'ailleurs • le Gouvernement doit être bien convaiucu do 
la nécessité absolue de le faire y et en reconnaître l'ur- 
gence ] car ne le faisant pas^ ce serait le calcul d'un labou- 
reur qiii 9 ayant fait une mauvaise récolte qui lui laisse- 
rait peu de grain de disponible ^ se déterminerait à ne pas 
ensemencer ses terres ^ pour en. conserver une plus grand» 
quantité. 

L'objet étant d'un intérêt général «t de la plus grande 
importance pour l'état , j'invite les bont citoyens qui ont 
des connaissances dans cette partie y à vériHer mes obser- 
. valions et à en comparer les résultats ^ et plus particulière- 
ment les administrateurs forestiers à qui l'exercice ordi- 
naire 'de leurs fonctions en facilite les moyens. 

Il faut avouer que l'état déplorable de nos forêts ^ aa 
moment où le Gouvernement leur en confie l'adminis- 
tration y doit être très- pénible et très*afHigeant pour eux : 
mais ils ont l'espoir bien flatteur 9 que leur zèle çt leurs 
lumières leur faisant vaincre les difficultés , ils jouiront 
de la satisfaction si douce y d'avoir été utile à la patrie 9 et 
déméritera jamais la reconnaissance de teurs concitoyens*. 



N O T E. 

J'ai omis de parler des moyens de regarnir les clairièrea^ 
dans les futaies et les taillis où il se trouve encore d& 
grandes parties qui méritent d'être conservées ; mais un^ 
petite note suffit pour cet objet. ^ 

Si les clairières sont grandes^ l'opération est la mémo 
que pour l'emménagement entier. £n sondant le terrein 
et y plantant des arbres analogues , etc. , etc. f l'opéra- 
tion se trouvera utilement faite , mais dans les petites ^ 
telles que celles qui se trouvent ordinairement dans les 
taillis 9 il suffira d'y arracher les ronces ^ les épines ett 
autres plantes ^ d'en extirper absolument * toutes leii 
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f acinas ^ et ày planter avant Phyrer des ormes de la 
grosseur de ceux qu^on plante ordinairement sur les routes. 

Si \e terrein a une certaine profondeur et qu'il soît 
léger , il n'y a pas d'iacoBTënient de les enfoncer de 
quînaa à dîzrhuît pouces ; mais s'il a peu de profondeur 
et que le fond soit composé de matières calcaires , de tuf ^ 
de glaise ou de sable , il faut les planter à trois ou quatre 
pouces au dessus de ces matières ^ et faire une butte avec 
la terre des environs | pour que Farbre se trouve enterré 
à douze ou quinze pouces au plus. ( Je renvoie pour les 
détails jr à mes réflexions sur les plantation» particulières )* 
Çn pUntant ces arbres & environ quinze pieds de distance | 
pn peut être certain que leurs racines qui s'étendent pro- 
4igieusement-à la superficie ^ et qui fournissent une très- 
Çrandp quantité de drageons , meubleront le terrein ^ et 
qu'en trés-peu de tems , ces parties se trouveront pavfiii^ 
Cément remplies et égaleront en hauteur le reste du faillis. 

j^ai eu occasion d'observer , qu'au bas du village de 
Gondrevilie sur la route de Paris à Soissons , où finit le 
{)uis8on de Tillet ^ il y avait y il y a environ a5 ans^ un 
fingle très»rentrant , absolument couvert de ronces et d'é- 
pines qui ont été remplacées par quelques ormes plantés à 
jœ distance beaucoup plus grande que celle que j'in- 
dique } et qu'aujourd'hui non-seuleme/it ces arbres éga- 
lent, ei^ hliuteur et en grosseur les plus grands chênes du 
taillis , mais qu'ils ont couvert le terrein d'une infinité de 
drageons dont la majeure partie fiojrme déjà de beaux ar* 
bfes. Cette observation fournit un moyen aussi simple 
que peu dispendieux pour replanter ces parties qui y dans 
trente ans peuvent nous fournir une grande quantité de 
hok de charronnage , dont la disette se fait sentir d'une 
panière effrayante : cfur on ne peut trop le répéter , les 
moyens économiques bîçn raisonnes et qui s'accordent avec 
Iç^ bonne culture des bois , sont les seuls que le gouverne- 
ment doive employer pour parvenir plus promptement à 
une amélioration générale. (J'observe que cet angle ren- 
trant tient immédiatement' aux peupliers d'Italie plantés 
pa*^ M. Bezin et dont j'ai parlé ^ si l'on se souvient de la 
mauvaise qualité du terrein dont j'ai rendu compte ^ on 
^ e peut douter 4u succès ^ dans ceux ^ui se trouveront 

W^ille^r» h 



KEFLEXIONS 

Sur les Plantations particulières. 

. ' • * • 

Xjes plantations particulières doivent être rëgarcliées 
comme le complément de nos forêts y ^lles sont d*au«> 
tant plus précieuses y qu'elles seules nous fournissent 
Forme qui est le principal bois de charonaagè'^ ainsi qu» 
la majeure partie des frênes qu'on employé dims cette 
partie si essentielle du labourage ; et que Péiagage da 
leurs branches , celui des diverses espèces de peupliers 
et des saules dont les prairies sont toujours bordées f 
procurent des échalats pour les vignes y les rames néces* 
saires aux légumes des potagers et les treillages les plus 
ordinaires pour les espaliers ; indépendemment d'une 
trèS'grande quantité de fagots y si utile aux babitans de la 
campagne en général^ pour cuir le pain et se procurer 
le feu dont ils Ont momentanément besoin dans toutes les 
saisons y en quittant le travail aux heures des repas* 

Cette ressource deviendrait immense , si tous les petits 
ter reins incultes tenant aux propriétés particulières y 
ainsi que les berges de l>eaucoup de pièces de terre et les 
larris , étaient plantés d'espèces analogues à ces divers ter-? 
reins ( * ). 

Mais les dévastations inouïes qu'éprouve cette espèce 



( * ) J'aurai occasion de traiter cette partie plus à fond , 
dans un mémoire sur les objets les plus essentiels de 
l'économie politique ^ que je me propose $le publier în<- 
cessaknment« 
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de proprîëté ^ ( par le défaut de police') sont d^ au tant 
plus nuisibles à l'état y qu'après des dépenses considé* 
râbles , il ne reste aux bons citoyens qui ont Voulu don- 
ner Pexemple , que le regret de l'avoir entrepris , et 
qu'elles étouffent pour jamais dans les autres le désir de 
les imiter. 

Ce brigandage qui parait assez général , est porté dans 
certains arrondis semen s ^ à un degré dont il est difficile de 
se faire une idée sans en avoir été le témoin. 

Celui de Seilis présente du côté de Crépy ^ qui en fait 
partie y beaucoup de ces petits* terreins incultes ^ qui pa- 
. raissaient condamnés à une perpétuelle stérilité ] après en 
avoir fait sonder plusieurs , et reconnu leur nature , j'ai 
planté des ormes et des frênes dans ceux qui on'ont paru 
les meilleurs ^ et dans les autres , des peupliers d'Italie ^ 
_ et ceux connus sous le nom grisard; ( cette espèce ne me 

parait être qu'un beau tremble , approchant de celle du 
peuplier de Hollande^ elle a cela d'avantageux , qu'elle 
croit dans tous les terreins secs ou humides. ) Le peuplier 
d'Italie est le seul qui n'ait pas réussi : mais j'ai eu la 
douleur de voir détruire chaque année au moins la moi- 
. tié des autres* 

Espérant toujours que les brigands seraient punis ^ ou 
\ qu'ils se lasseraient de détruire , j'ai eu le. courage de 

toujours remplacer; et les premiers plantés qui ont échap* 
pé à la destruction ^ sont de la plus grande beauté. 

Beaucoup de propriétaires avaient suivi mon exemple 
ils ont essuie le même sort ; et après quelques remplace- 
mens presqu'aussitôt détruits ^ ils ont fini par tout aban- 
donner ; et il reste à peine aujourd'hui quelques traces 
^ ' • de leurs travau:^ et de leurs dépenses; à l'exception d'un 

seul dont l'amour du bien public et la grande fortune lui 
permettent de faire de grands sacrifices. 
i Ia partie de l'arroAdissemjat depuis Senlîs jusqu'à 
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Crépy ^ et beaucoup au-delà , ne présenté que de gran^e^ 
plaines environnées de collines , pour la plns^part incultes 
et d'un asj^ct désagréable, et n'offre rien autre chose que 
des grains : éloignée dés vignobles , le prix excessif du 
vin dans les années de disette qui sont très- fréquentes ^ 
étant ruineux pour les laboureurs par l'augmentation 
énorme des frais de culture qu'il occasionne ^ Iç s bons ci<* 
toy^ens instruits désiraient depuis long-tems , qu'on plan- 
tât des pommiers ; le code rural en donnant la faculté de 
se clore , me détermina à l'entreprendre , dans l'espé- 
rance d'avoir des imitateurs. La difficulté était de trouver 
des terreins propres à cette nouvelle culture. 

En faisant faire des fossés autour de quelques pièces 
de terre , j'observerai qu'elles avaient beaucoup d'analc^îe 
«.vec celles de la Normandie , qui fournissent le meilleur 
cidre ^ je fis sonder exactement , et cette opération en confir- 
mant mon opinion^ me détermina à j planter des pom- 
miers \ d'anciens correspondans de commerce m'en ;en- 
Toyèrant six cents des meilleurs cantons de la Normandie^ 
Je faisais un grand sacrifice ^ car le transport à quatre- 
vingt-dix lieues triplait le prix de l'acquisition des arbres. 

Après avoir fait faire des fossés de quatre pieds de 
largeur sur deux et demi environ de profondeur^ d'après 
la nouvelle loi , j'en fis -jetter les déblais du côté des 
pièces que je voulais planter ^ et j'espaçai les arbres à 
dix* huit pieds. 

On conçoit aisément ^ que plantés djsns un terrein nou- 
vellement remué , et qui augmentait si considérablement 
l'épaisseur de l'ancien , ils ont du pousser avec vigueur \ 
j'avais présidé à leur plantation , et il n'en périt aucun* 
Pour sûreté , je les fis empailler à une certaine hauteur ^ 
je fis mettre un tuteur à chacun , et recouvrir le touH 
d'épines. 

Xe <voira-t-on?A peine les plantations finies^ on m'en 
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enleva plusieurs | sans doute pour les transplanter axlleuré 
et s'en procurer l'espèce. Pour parer à cet inconvénient ^ 
le les fis garder la nuit ^ jusqu'à ce qu'étaig^ en pleins 
eéve , il n'y eut plus de motif pour les prendre. 

L'hyver suivant 9 on arracha les épines pour emporter 
les tuteure , et on en coupa un -grand nombre des plus 
beaux ; comme je les arais planté étant déjà forts ^ et 
que j'y avais - laissé ^aucoup de tête | au bout de trois 
ans , ils rapportèrent des pommes dont je n'eus pas la sa** 
tisfaction de toir une seule en maturité : désola ^ A^ ' 
juillet , elUs furent abattues à coups de bâton , qui dé-» 
truislrent Pespérance de l'année suivante ) et ce brigan^ 
dage se renouvelle tous les ans. 

IDe quatre pièces 9 dont l'une de douze arpents 9 l'au- 
tre de huit y une de sept et enfin une de trois , il ne . 
m'en reste que deux , ayant été obligé , faute de trou* 
Ver des sujetà^pour remplacer ^ d'enlever ceux restant sur 
les deux dernières pièces , pour regarnir les deux autres^ 
desquels on a déjà coupé et emporté le sixième. D'ap«>ès 
mon exposé 9 on se persuade aisément que les ar- 
bres doivent être fort rares dans ce canton. Pour obvier 
autant que possible à l'inconvénient des hannetons } 
j'avais planté sur les berges des pièces et les petites par- 
ties incultes qui avoisinent mes pommiers , des arbres 
de différentes espèces, pour faire diversions , ou du moins 
rendre moins sensible les dégâts de ces insectes destruc- 
teurs \ ils ont été coupés presqu'en totalité ^ et depuis 
quatre-vingt on2e , je les ai renouvelle à-peu-près six 
fois. 

Un seul fait suffira pour prouver la protection qu'os 
accorde aux planteurs. 

La loi concernant les biens et usages ruraux est du % 
septembre 1791 9 elle défend expressément l'entrée des 
bestiaux dans le^ enclos ruraux y d'en remplir les fossés y 
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élPen atraclieF les liaîes Tives ou sëckeé ; enfin dans toni 
les CAS de délits^ la peine est double pour ceux commis 
dans le» enclos. 

Au mépris de cette loi, les bergers ne cessent d'v faire 
paître leurs troupeaux , et les fermiers y introduisent leurs 
vaches ] comme les gardes afaampétres ne sont pas dans 
Tusage de verbaliser sur ces sortes de délits j le hazard 
m'avait procuré l'occasion d'en surprendre un dans ma 
pièce de pommiers de la arpents, et l'avais des témoins; 
elle était labourée et prête à ensemencir ^ les moutons 
l'avaient parcourue dans presque toute s^in étendue et 
aifttient broutté l'écorce de onae des plus beaua: pommiers. 
Je citai le propriétaire devant le juge de paix , i|ui nom- 
ma pour experts deux laboureurs, et j'obtins qu'il leur 
aérait adjoint un jardinier ; les experts on^ décidé que les 
moutons ne m'avaient fait aucun tort , et qu'il ne m'était 
dû aucun dédommagement. Le rapport du jardinier disait 
cependant quHl j avait onae pommiers dont l'écorce était 
rongée , et que cela pouvait retarder leur pousse au moine 
de deux ans $ ( la vérité est qu'il en périt sept qui joint 
. aux frais de plantation m'ont coûté chacun 4 1^^* lO sous^ 
-et qui valait alors plus de 12 liv. ^ Ce rapport fut reçu «t 
- affirmé : iliais le juge de paix ne pouvant se dissimuler 

que , quoique les experts eussent décidé qu'il n'y avait aa« 
> cun délit , et qu'il ne m'était dû aucun dédommagement jl 

le brouttement des arbres en était un réel ; il fit l'effort 

de m'accorder vingt sols pour tout dommage et intérêt | el 

me condamna à une partie des dépens. 

Si ce fait n'était point consigné sur les registres da 

tribunal de paix , quoiqu'exactement vrai , je n'eus ja-* 

mais osé l'avancer. 

Les grandes routes -natieâales et les autres chemins pa«i 

blics ne sont -pas plus respectés. 

La loi du, 98 laoûst 179^ ^ &ite deo» l'InteatiiMi de| 
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conserver , a au contraire donné lieu à un brigandage In- 
connu jusqu^à cette époque. Cette loi était nécessaire 
alors; parce que des individus sans la moindre ressource 
pour payer I se rendaient adjudicataires* d'un bien national 
^ur lequel il se trouvait une grande quantité d'arbre* 
qu'ils faisaient abattre | puis disparaissaient avec l'argent 
qn'iis en avaient tiré ; et ce bien était revendu avec une perte 
réelle pour l'état ; mais les termes de cette même loi^ 
prouvent évidemment qu'elle n'était que de circons- 
tance , puisqu'elle dit : « que jusqu'à ce qu'il ait été pro- 
» nonce relativement aux arbres sur les grandes (routes 
» nationales , nul ne pourra s'appr«prier lesdits arbres et 
y> les abattre : leurs fruits seulement , les bois morts ap- 
a> partiendront aux propriétaires riverins y et il en sera 
n de même des émondages, quand il sera utile d'en faire; 
x> ce qui ne pourra avoir lieu que de l'agrément des corps 
a> administratifs , à la chargs par lesdits riverins d'entre- 
y> tenir lesdits arbies et de remplacer les morts ^ etc 3o. 

Jusques li^ les propriétaires et détempteurs avaient fait 
élaguer les arbres en tems nécessaire y arracher les mosts 
ou mourants , et fait abattre les autres quand ils étaient 
parvenus à leur cmtier développement , et quand il y en 
avait un certain nombre ^ il fallait demander aux maî- 
trises une permission qu'elles accordaient toujours : et de- 
pmis cette loi y ils ne firent enlever et remplacer que les 
arbres tout à fait morts j et laissèrent subsister les mou- 
rants. Mais les brigands qui ne connaissent point de 
lo s , les enlèvent la nuit en les sciant à un pied de terre 
environ. 

Je connais des propriétaires très-honnêtes , qui ont èt& 
cités à la police correctionnel , pour . avoir fait arracher 
les racines laissées par les brigands ^ en faisant de nouveaux 
trous pour replanter ; de sorte quo les routes en général 

oi&ent une quantité de lacu^ea fir^ij^j^réjudicjableç au 
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bien public ; parce que les jeunes arbres sont mutilés o% 
enlevés presqu'aussitôt que plantés. 

Depuis deux ans , les pétitions des propriétaires et dé^ 
tempteurs à l'effet d'être autorisés à élaguer , comme 
d'usage d'après la loi précitée ^ sont restées sans réponse ^ 
et i^s ont vu avec surprise , les arbres morts ou mourants 
marqués du marteau national et leur vente affichée pouf 
le huit brumaire dernier , an i2. Les nombreuses, récla-* 
mations des propriétaires riverins ont déterminé le sous^ 
préfet à en suspendre la vente à Senlis et à Crépy. 

Personne ne conçoit ce qui peut avoir donné lieu à 
une telle entreprise : car 'par l'arrêt du conseil du 3 mat 
1720 ) celui du 17 avril 1776 , et les ordonnances Tendues 
pour les plantations à faire sur les grands chemins , il 
est ordonné à tout propriétaire riverin , de planter dans 
l'année , des arbres sur ses pièces , et qu'à défaut par ^ 

lui de satisfaire à la loi dans le tems prescrit , les sei- 
gneurs hauts- justiciers seront tenus de le faire , ces lois 
sont sages; car sans elles , les routes fussent restées im- ' 

plantées , du moins en grande partie : mais dans aucun y 

tems y le Gouvernement n'a manifesté l'intention de s'en 
attribuer la propriété , et chaque propriétaire élaguait eV 
abattait ses arbres quand il la jugeait convenable à ses inté- 
rêts 9 et les^routes étaient toujours bien plantées. 

Dans la généralité de Paris , le Gouvernement payait 
aux propriétaires le prix des terres qu'il était forcé de 
leur prendre pour l'ouverture des nouvelles routes : sans 
doute ce terrein qui a été remboursé , appartient à l'état : 
mais il est difficile de croire ^ et il le serait encore plut 
de prouver , que celui où les arbres sont plantés et qi4 
fait partie des pièces , ait jamais été compris dans le rem^ 
boursement. 

Les nouvelles routes de Senlis à Crépy , de Crépy A 
Compiégne , à Nanteuii et àVillert-Cottret ^ sur les^aall«i 
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les arbrea mortt cm lÀonrant» <Mit été ëgalement màr^oéw 
et affichés^ présentent une viokdon de propriété plus ma-*^ 

sîfeste» 

La construction de ces vovites qui ne sont qoe dea che- 
mina do traverses peu fréquentés ^ a été commencée il 
j a environ 35 ans , celle de Compiégna n'est encore quM- 
bauchée | puisqu'il r^ste sur cinq j environ quatre lieuefr 
de mauvais chemins, et des montagnes impraticables pour 
les viiitures ; et çti'à^ l'exception de quelques parties de 
celle de Nantheuil , les autres ne sont qu'un mauvais caiU 
lofitage. iWffS ont toutes été &ites à la corvée ^ les ha-> 
bitHn& de Crepy y ont tous contribué ou de leurs bourse* 
ou de Ic^urs bras ; le terrein a été pris sur les propriétaires 
qui n'orit jamais reçu la moindre indemnité j et les arbres 
ont été filantt's et épines à leurs frais par le aubdélégué de 
l'intendant de Soissuns | qui était chargé de la conduite- 
des travaux et des plantations ; beaucoup de propriétairea 
en conservent encore les quittances dont ila peuvent }u8« 
ti£er« 

Sans doute te gouvememeiit est trop éclairé et trop juste 
pour autoriser un abua aussi attentatoire au droit sacra 
de propriété : mais ces sortes d'abus inquiètent les pro<« 
pri'^taires dont te Gouvernement doit avoir toute la con* 
fiance , et les privent sans raison de la jouissance de leurs 
pro'irlét 's , dont le& brigands s'emparent impunément ; 
enfin , la trop longue attente des décisions augmentent I0 
mal , parce qu'en dégoûtant de faire de nouvelles plan- 
I tations, les anciennes se détruisent insensiblement , e^ 

I nous font perdre une ressource j qu'il est du plus grand 

Intérêt non -seulement de conserver ^ mais d'augmenté;^ 
\ {)ar tous les moyens possibles. 

D'ailleurs^ il faut considérer que les arbres font à la 
k ^ culture un tort considérable , parce que les rai ines qu^ 

\ s'étandent aui moins à cinquante pas dans les terres | eu 
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iMvorent toût0 la stibstance ;*> de sorte q«e ) ntftlgré le# 
meilleurs engrafs*^ 1» vécoite est toujours à>^eu-prèa mille 
à cette distaace'i et que 1«8 arbreé ne sont qu'un biew 
laibie (téèonoiagi^ment de cette^ perte annuelle qui esl( 
îné'vi table; 

Mais es supposanr que le gouTernement eût remi^boursé 
le terreîn , et fait à ses frais toutes les plantations 9 tant 
•ur les grandes routes nationales, dil^ ci-devant roy»l«Sy' 
que sur toutes les avtres routes quelconques , et iuémei> 
•elsi où lee arbres sont plantés ; serafit-il de Pintérêt da 
Vétat de se réserver la jouissance des< arbres VIL est facile 
de démontrer que la- saine politique devrait déterminer 
le Gouvernement pour la négative, 

abstraction faite des routes des environs de Paris h 
une certaine distance , toutes les autres présentent eif 
général des lactrnes considérables ; indépenclamment de 9 
petits vui^s qui quoique moins apparents y ms^is souvent 
répétés , exigent une prodigieuse quantité d'arbres de 
renrplacement de toutes espères. Or, si l'on réfl^cliit qu'il 
n'existe pliarsde pépinières, on se convarincra sans» peine ^ 
que quelque^ puissent être les efforts du Gouvernement y 
il hii est impossible àe commencer à remplacer avant 
dix ans r car le^ premier pas à faire , est d'en établir de 
nouvelles , tes terreins des anciennesr étant Vendus , il 
faudra s'en procurer de nouveaux. Qli'on calcule les dé-' 
penses éuornres qu'occasionneront ces achats, les travaux 
préparatoires, les engrais préalables , les semis de toutes 
espèces , les salaires deajardinrersr pépiniéristes et de leurs 
ouvriers ; on verra que toutes les dépenses absorberont 
d'avance, beaucoup au-delà du produit des arbres , en les 
•upposant même à l'abri de tout inconvénient. 

L'intérêt particulier qui est le premier mobile de la con- 
duite des homnies se trouvant ici parfaitement d'accord 
«vac .'intérêt général ; il est donc de la sagesse des Cour 
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tonieméiis de conserrer ce précieux mobile ^ baie unîqir 
du maintient et de la prospérité des états. Or y comme 
les arbres des routes nuisent réellement à la culture , on 
ae. peut se dissimuler que les détempteurs des terres 
ont un intérêt particulier à les détruire ; et que quelque 
surveillance ^u^on puisse exercer , il sera impossible de les 
en empêcher. On les en rendra garants et on les obligera 
e remplacer l Mais ia dépense de quelques arbres , tou» 
s troîa ou quatre ans , sera un léger sacrifice qu^ils ie- 
ront volontiers 9 pour préserver leurs terres de la voracité 
des racines des grands arbres ; et ^expérience démontra 
que cett» mano&uvre nVst que trop efficace. 

Si au contraire , les propriétaires des terres Pétaient 
ftussi des arbves , ils auraient intérêt de conserver leur 
cKo^ , ils surveilleraient leurs fermiers^ les en rendraient 
responsables : ceux-ci , dans la crainte de déplaire à 
leurs propriétaires et d^étre expulsés de leurs fermes f 
loin de les endommager , feraient tous, leurs efforts pour 
les conserver» Sans ce moyeu , les routes présenteront 
toujours des lacunes plus ou moins grandes, et les arbres 
se succéderont toujours sans jamais être utiles* 

Comme les arbres d^alignemens sur }es routes sont 
' f en même tems et d'utilité et d'agrément public ^ un ré- 

^ glement à cet égard , qui remplirait ce double but, serait 

^^ reçu avec intérêt et recbnnaissance- 

Car , la permission accordée d'abattre l'es arbres , lors 
même de leur parfaite maturité , ne peut empêcher les 
Tuîdes qui déparent les routes encore Ion g* tems après 
£es abattis. 

Je suis propriétaire sur le grand chemin de Crépy à 
Senlis j d'une petite portion d'arbres qui sont en bon ter- 
rein , et d'une autre à-peu-près égale sur celle de Crépy à 
Nantheuil , dont le terrein est sabloneux ; j'ai essayé dp 
donner sur ces deux petites parties | l'exemple d'un moye» 
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tiui pare à cet îocanvénient «t offre un «yantage réel peiif 
le produit. 

L^expérience a démontré à tous les observateurs ^ qne 
des arbres abattus après leur entier accroissement , ayanc 
ëpu'sé le terrein de presque toutes les molécules orga*- 
njques nécessaires au développement des individus de la 
même espèce ^ ceux qui les remplacent , croissent très- 
lentement , grossissent peu ^ et qu'avec le double de tems « 
ils ne parviennent jamais à la hauteur des premiers. 

J'ai planté > il y a dix ans^ un frêne entre deux ormes ^ 
•ur le terrein le meilleur , et sur l'autre aiternativement 
un frêne et un d^s peupliers dont j'ai parlé; lo peu de 
ces arbres qui ont écbapé à' la dévastation ont supérieure- 
ment réussi ^ et l'on peut dans ce moment abattre les ormes 
Anciens , sans pour ainsi-dire qu'on s'en aperçoive. 

TJq règlement qui défendrait d'abbattre les arbres des 
routes I avant d'en avoir planté un entre deux anciens 
dix ans d'avance , suivant la nature des terreins . et les 
espèces que fournit le pays où' l'on plante y procurrait un 
bénéâce de dix ans de crue et ne laisserait jamais les 
routes dégarnies ; en observant bien entendu de toujours 

. planter entre les deux autres une espèce différente ; parce 
que , comme je l'ai déjà dit y chacune ne tirant de la 
terre 9. que les sucs qui lui sont analogues , elles ne 

. |)euvent réciproquement se nuire* 

Comme cet objet présente un grand intérêt général^ 
il faudrait que le même règlement défendit aux plan- 
teurs j de jamais couper la tête des frênes y ce qui non- 
seulement leur est très-préjudiciable pour la crue y mais 
encore très-nuisible , lors de l'emploi de ce bois si précieux 
pour le charronage : car , quoique la coupure soit parfai- 
tement recouverte , les couches ligneuses ayant été inter- 
rompues par cette opération , les brins de voiture qu'on 

. prend dans cette partie ^ cassent toujours», 
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T,es penplîflw d'Éiiciine e»pà6e*ce<4l0rpeift>}a]inil6 étm 
coitpés en tête 9 tous ceux qui IWt été ^ fomwiit pour 
4a majeure pat lie un» tèie en ^pommier M 4ie£leot jamais 
bien haut. X^es ^rmes -laênies , ne doivent Jamais -Vètm 
' ^u^à une certaine liauteur , on -doîttouiouvs y kiaser 
quelques branohea perpeiidiculairea avec quelques iwîur- 
•«eons ) pour recôvoir Ja sève; papce que l'expérteDoe 
démontre ^ que sans oette précautiou , il périt plue *du 
tiei;s y de ceux qii^on plante «n coupant la té(e , «nr^tout, 
s!iU sont un peu vieux de pépinière ; parce que la sève 
ne pouvairC percer une écorce trop dure , «e ravale et 
fait périr Tarbre, ou bien elle fait éruption si bas y qu^ii 
-n'est plus d'aucune utilité ; au lieu que trouvant des bour- 
.^eons sur les jeunes branches directes 9 ainsi que je Pai 
tant de fois éprouvé , elle est reçue sans difficulté ; et j W 
ai planté de cette manière , souvent trois à quatre cents 
'6n même temps , sans qu'il on manquât un seul : d'ail- 
leurs , cela avance l'arbre de plusieurs années. La, ané^ 
thode -est la même pour les arbres à fruits. 

11 est bon d'observer encore queoeux qui plantent un 
ftrbre ont en général l'habitude machinale de 'faire un 
: f ; trou de plusieurs pieds quarré dans l'épaisseur du ter- 

^ rein ^ sans examiner sa nature 4 et ils le font indiflerem'* 

î \ , ment dans k. bonne terre y dans las tufs , les marnes et les 

' - / terreins calcaires , sans réfléchir que les trois dernières es- 

^ pèces n'offrent qu'une caisse , qui , fat-elle remplie de la 

^ meilleure terre 9 sit^ que les racines de l'arbre en ont at- 

teint les parois , fait qu'il cesse de végéter , se courronne 
^ et meurt nécessairement faute de moyen de s'étendre • 
Dans ces terreins^ il ne faut faire le trou que de !• 
' profondeur du peu de terre qui se trouve à la superficie f 

et en laisser au fond environ deux pouces , pour asseoir 
" * les racines desquelles il faut absolument couper le pivot 

•t planter en butte ., qu'on foiMM la plut étante possible 
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«T1BC k terre des environs , et en forme âe bassin pcmx 
recevoir l'eau de la pluie ; de cette manière les racines 
s'étendent à la superficie | et l'arbre profite en peu d^ 

J'en ai planté ainsi sur ces diverses terreins 9 il y a onztf 
à douze ans 9 qui*dans ce moment portent de vingt à vingt* 
six pouces de circonférence sur trente à quarante pieds 
de hauteur ; j'étais le seul confiant dans mon opération f 
les ignorans s'en moquaient ^ et les gens sensés doutaient 
du* succès ; mais l'expérience a justifié mes vues , et 
tsonstaté le fait que tout le monde peut vérifier ; avec ces 
précautions , il n'existe pas de mauvais terreins ^ et en 
plantant des espèces analogues au sol y nos routes ne pré« 
«enteraient nulle part la moindre lacune ^ et donneraient 
des produits réels. 

On fait ordinairement des fossés entre les arbres et lei 
pièces de terre ; mais Jes déblais de ces mauvais terreins 
ne pouvant que gâter celles sur lesquelles on les jette f 
hé bien ! répandus à la superficie de celui où se trouvent 
Ifes arbres y il sef-a pôiir eux de la plus grande uttlité f 
parce que la pluye , la gelée y la neige et le soleil les 
feront fondre en partie y et les rendront perméables : 
d'ailleurs l'expérience prouve que y quelques mauvais qu« 
puissent être les terreins rapportés , ils sont toujours fa- 
vorables au développement dee racines. 

L'exécution de ce règlement en forme d}înstruction ^ 
confiée aux maires des communes ^ ne coûterait rien au 
Gouvernement y et il n'y aurait jamais ds difficulté pour 
l'abattage des arbres ; parce qu'en obligeant le planteur 
d'avertir le maire , du jour où il planterait entre deux ^ 
et d'en tirer un certificat ; les dix années expirées |^ 1« 
maire accorderait la permission qui serait de droit. 

Four parvenir â un but si désirable y il faudrait ordon- 
^r aux propriétaires de remplacer sous deux ans tous IsC 
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arbres manquants ^ et à défaut par eux de satisfaire à la 
loi autoriser les maires à le faire au profit des com- 
munes : il est bien certain, que ce moyen remettrait bien- 
tôt les routes dans Tétat le plus florissant ^ et que , 
comme les arbres sont extrêmement rares , et par consé- 
quent très-chers , chacun 8*e£îorcerait d'en élever dans 
des coins de jardins ou autres endroits, pour en avoir tou- 
jours de disponibles au besoin j ce qui procurerait un 
Bien rnapréciable. 

" En finissant , je dois faire part d^une observation qui 
est particulière au dépérissement des ormes. Ces arbres ^ 
;usqu^il y a environ trente ans , avaient toujours prospéré 
dans Parrondissement de Senlis 9 ( je pe parleraisque de 
ceicii-lâ , parce que je U^ai pas fait d'observations au-delà: 
quoique je sache cependant que le mal est très-répandu ) ; 
mais depuis vingt ou vingt-cinq ans ils sont attaqués par 
un gros insecte de la forme d'une chenille , il est de couleur 
brune) et en marchant ,( car il a des pattes) le mouvement 
des annulures fait paraître une partie jeaunâtre quisenib!ô 
en former une même quantité de cette couleur, sa longueur 
et sa grosseur me paraissent varier , suivant les différents 
âges , il y en a depuis deux pouces jusqu'à cinq y j'en 
ai vu un ^ et c'est le seul , qui cependant en avait bix , il 
était de la grosseur du petit doigt ^ celle des autres est 
dans la même proportion en raison de la longueur; il a plua 
de consistance que les chenilles ordinaires \ car on l'écrase 
a^stz difficilement) il est armé de dents en forme de scie ^ 
Alt moyen de laquelle il perce les ormes de part en part^ 
dans tous les sens du bas en haut. Son existence dans les 
arbres se manifeste , par des obreuvoirs desquels on voit 
&uinter une matière sale et de mauvaise odeur , qui i>^est 
'autre chose qu'une partie de la sève y qui détournée de la 
circulation ^ se corrompt nécessairement : l'abondance d« 
cette matière dépend de la profondeur des plaies et du 
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ïiombre de ces animaux réunîs dans l'Intérieur ^e l'orme ; 
on voit souvent de ces abreuvoirs qui , du milieu ou du 
ïiaut de l'arbre , coulent jusqu'à terre , et il y en a d'assez 
vigoureux pour résister long-tems au mal. J'en vois tous 
les jdurç dont l'écorce est enlevte et le tronc carié à plusieurs 
endroits en même tems^ et dont les branches poussent 
encore assez vigoureusement, et cela arrive tontes les fois 
que l'arbre n'est pas tout-à-fait ceinturé y et que la sèvo 
trouve encore des issues pour monter jusqu'à la cime } 
aussi , ces insectes ne l'abandonnenl-ils , c^ue quand elle 
est absolument épuisée et qu'il se desbéclie. 

Les premières parties des quatre nouvelles routes dont 
je viens de parler , et dont l'une-^^lantée depuis treute-six 
ans , est déjà presqu'entièrement détruite y et il e^ cer- 
tain, qu'avant six ans y il ne restera plus de cette première 
plantation , un seul de ces ormes qui étaient devenus 
très -beaux et qui tous sont péris sans avoir été de la 
moindre utilité y ceux qu'on a replantés sont déjà attaqués y 
et les autres routes , quoique beaucoup plus nouvellement 
plantées^ n.ous annoncent les mêmes résultats par la mémo 
cause. ' 

On assure que cet animal nous a été apporté d'Amé- 
rique , par les vaisseaux , dans le bois desquels il s'inâi- 
nue ; et cela parait d'autant plus probable y qu'on calfate 
presque toujours ceux qui arrivent de cette partie du 
globe y pour ti-er les vers ; et mettre à découvert les pi- 
qûres qu'ails peuvent avoir fait aux bordagesj tout ce quô 
je puis dire, c'est que j'ai parcouru l'histoire des insectes 
de plusieurs naturalistes , et que fen'ai vu dans aucun, 
rien qui put me faire reconnaître celui dont il est question. 
Les progrès de ce mal ont été lents , sans doute ,. parce 
que le nombre de ces chenilles était plus petit , et que ses 
effets ont augmenté , en raison de leur multiplication. 
J'ai che^'ché à connaître leurs moyens de propagation ^ )• 
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ti^ai ja|oaI$ pu en trouver aucu^ indice. Leur forme âe 
chenille semblerait indiquer de^ méikamorphoses \ j^ai 
souvent enlevé des écorses qui recouvraient les énormes 
trous qu'elles avaient percés dans l'intérieur des arbres y 
je n'ai jamais trouvé ni chrysalides ni œufs. 

Mon ignoranrce à cet égard | peut bien en être la cause - 
mais d'après mes indipations^ les naturalistes pourron t 
l'observer arec plus de succès ; et il serait bien à désirer que 
te Gouvernement chargeât quelqu'un de cette recherche y 
pour faire cesser , s'il est possible , un mal qui croît 
chaque année ^ d'une manière toujours plus alarmante. 

Une chose assez remarquable , c'est qu'il y a plusieurap 
petits canton^ peu éloignés des autres qui sont exempt» 
de ce fléau ; cela autant que j'ai pu le remarquer , vient 
de ce que cet insecte ne quittant un arbre ^ que quand il 
est absolument épuisé et pour ainsi -dire desséché ^ n'at- 
taque que celui qui en est le plus voisin \ et ainsi do 
proche en proche : cela indiquerait qu'en abattant ceux 
dont ils se sont emparés^ on éviterait la perte des autres , 
en détruisant le mal dans sa source. Le gros de six pouces 
que j'ai vu , quittait un de ces arbres pour en attaquer un 
ftutre , au pied dnquel je l'ai trouvé y commençant à lon- 
ger l'écorce pour s'y procurer une entrée. 

J'ai aussi remarqué avec quelque surprise y qu'aucuit 
orme franc , ( connu par les charrons sous le nom de tor« 
tillard ^ et qui sert â faire les moyeux des roues ^ ) n'est 
jamais attaqué par cette chenille ; je croîs qu'on ne peut: 
en attribuer la cause , qu'à l'excentricité extraordinaire 
de ses couches ligneuses et à son extrême densité y qui 
l'empêche d'y mordre» Il n'attaque pas non plus les frênes 
plantés sur la même ligne et tenant aux ormes qu'il aban- 
donne y la raison m'en parait aussi simple ^ d'abord 
l'écorce de ces arbres qui est mince et lisse ne lui oHr# 
pis d'asile jusqu'à ce qu'il ait pu pénétrer dans l'iaté- 
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irieur da boî« , et il y a lieu de croire que Iç principe ré- 
sineux qu'ils contiennent, n'est pas de son goût : op pour- 
rait , en abattant les ormes que ces vers ont détruits , les 
remplacer par ces deux espèces , dont la première est très- 
précieuse et très-rare* 

La cause de cette rareté est toute naturelle , la grains 
de cet arbre ne produit que de Porme ordinaire ^ et ce* 
n'est que par les drageons qui sortent de ses racines , 
qu'on peut en propager l'espèce: on Conçoit que tous 
ceux qui sont plantés sur les routes et dans tous les e<^-' 
droits exposés au parcour des troupeaux , n'en fouraissent 
aucun ^ puisqu'ils sont rongés et détruits par les ii^ioutons 
qui sont très-fri^ds des jeunes pousses et de i'écorce des 
jeunes ormes en général* Or^ il Q'y a donc que ceux 
plantés dans des enclos particuliers qui puiss«{it en four- 
nir^ comme ces ftrbres parviennent à une grosseur con* 
sidérable , et qu'ils tiennent beaucoup d'espace , il fau«» 
drait des parcs immenses pour s'en procurer une quantité 
suffisante afin de les rendre pltis communs et moins chers. 

En parcourant la forêt de Viilert-Cottret, le fossé dont 
elle eSt environnée , m'a fournit l'idée d'un moyen très- 
simple , pour en obtpnir sans frais , telle quantité qu'on 
voudrait, • 

Peu d'années avant la révolution , le ci-devant duc d'Or- 
léans y poi^r clore cette forêt ^ avait fait faire un très* 
Jarge fossé \ il paraît que d'accord avec les propriétaires 
riverins , ou du moins y sans opposition de leur part , il 
prit ce fossé sur leur terreiu et le fil à sesj. frais , dont il 
fut indemnisé et beaucoup au-delà pfir les arbres qui sô 
prouvèrent sur la ligne. 

En examinant ce fossé ^ j'observai que malgré les dé- 
blais qi)I avaient été jettes du côté de la forêt et qui ibr« 
zaaîent lui terrein tout neuf> il u'y avait cru que dés 
roncçs et ài^i epiues \ jç pense qu'en les laisaut arracL^ 
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fùxuè y planter ié» ormes francs , cette espace qui croft 
très-prompte ment , et dont l'érujition des racines fournit 
ordinairement une trèfi-grande quantité de drdgeons , en 
fournirait encore beaucoup plus ^ parce que Leuis extré- 
mités seraient plus eiposéts à l'action Je l'air et du soleil 
à cause de la pente du fossé qui leur eu fucititerait les 

On pourrait planter id'abord ces arbres à de grandes 
distances: car comme les racines s'étendent consiJérable- 
nentjon aurait assez de drageons pour replanter, et en lais- 
ser tel nombre qu'on voudrait pour garnir les fossés à des 
distances très -rapproc liées. 

JI me semble qu'tu pareil fo^sc fait fur le pourtoirr 
de toutes nos forêts, nous fourniraituon-seuieraent du 
plant , maifi une quantité d'ormes francs qui augmente- 
raient de beaucoup et en peu de tems le produit dea 
bois. 

Coaraincn par l'expérience de l'efficacîte des moyens 
que je propose , je puis assurer avec corifiiince , qu'en les 
employant pour les plantations particulières , en même 
temsqu'elles augmenteraient la masse des richesses nafio- 
Iiale* qui est le but où doivent tendre tous les soins du 
Gouvernement y elles procureraient des ressources infi* 
nies dans les circonstances actuelles: d'ailleurs celte ef- 
ficacité est démontrée par -des observations et des faîla 
d'autant plus certains , que tout le monde peut en vérifier 
l'exactilude. 

, Il suffit doBc pour en tirer tout le fruit qu'on peut en 
attendre , de faire cesser les dévastations , et pour fair» 
renaître la confiance et encourager les planteurs , de leur 
accorder une protection bien constante et bien décidée. 

Affligé des maux dont j'étais et le témoin et la victime j 
j'avais soumis à l« Convenliiin Nationale un projet qui de- 
vant nécessairement être utile sous plluieio-s rapports ^ 
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avait été adopté ^ maïs les révolutions qui se sont SuCCi^'»' 
âées avec tant de rapidité ayant fait oublier et le mal et !• 
V remède ^ les désordres ont toujours continué jusqu^à c« 
jour.N 

Ce pçojet avait paru d^autafit plus avantageux , qu'il 
«^augmentait en rien les dépensée du Gouvernement ni 
celles des particuliers ^ et qu'il assuritit les propriétés 
rurales. 

Il y avait avant la réunion des nouveaux département 
à la France j environ quarante-six mille communes , on 
peut) sans se tromper de |»eaucoup^ les évaluer aujourd'hui ^ 
à cinquante-quatre mille. 

Il y a un très-grand nombre Me deffenséurs delà pa- 
trie qui , jeunes encore , ^nt privés de l'usage d'un bras ^ 
ou d'un œil y ou qui. ont reçu des blessures qui ne les 
empêchent pas de marcher. Ces deffenséurs reçoivent des 
pensions du Gouvernement ] et on ne peut se dissimuler . 
qu'elles sont insufâsantes pour faire Subsister «ceux qui 
n'ayant aucune fortune ^ ne peuvent exercer aucune pro- 
fessioué Les fermiers pay'ent au garde-champécire de chaque 
commune , une somme qui leur procure les moyens d* 
vivre : en ajoutant cette somme à la pension de ces inva«- 
lldes j il est certain qu'on leur procurerait une existencer 1 

plus aisée 9 et qu'on rendrait à la culttire et aux autres 
professions^ cinquante-quatre mille ouvriers. Ces invalide» * 1 

sous le nom de garde militaire rurale de\aient aVoir des 
officiers pour les commander et les sttr veiller j on ne peut ^ 

douter -que le service ordonné de sorte que ces militaires ' 

fussent toujours en activité , ils n'en imposassent aux brit^ i 

gands 9 car les gardes-champétres qui ne sortent de chez « 

eux qu'à des heures marquées ^ qui en ont de fixes pour 
leurs repas ^ et qui enfin ne sont surveillés par personne y 
leur laissent le choix des momenspour oommettre tout^ j 

«9rte de délits. ! 
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D^aîUeurs on peut supposer atec quelque fondement $ 
line rafHnité et les liaisons particulières sont la source de 
bien des abus. 

Tel était en substance ce projet quUl serait si intëres* 
sant de réaliser ; on ne peut douter qu'en faisant Cesser le * 
brigandage ^ il ne fut eil même tems très-avantageux pour 
la sûreté individuelle dans les campagnes^ et qu'il ne pré-* 
Tint bien des malheurs et même de grands crinties qui sont 
très-^fréquents. 
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DES CAUSES 

DU BÉPÉRISSEMEirr 

DES FORÊTS. 



Et d6à Moyénd Pifatiques les plus simples et 
les plus économiques pour les régénérer 
pi'omptement j avec des Instructions smf 
les divers terreinsi propres à chaque espèco 
d'arbre > suivis de Réilections sur les Plan^' 
tations particulières^ , 
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AVANT PROPOS* 

Le dépérissement graduel de nos forêts avait depuis 
îong'tems fixé V attention de V ancien gouvernement. 
JLes secours en nature dont il éprouvait déplus en plus 
la privation ^ jointe à la crainte de la cessation entière 
A^une branche de revenu si inipor tante , dont F état 
était menacé depuis plus d'un siècle)^ r avaient dMlrminé 
à prendre des mesures pour arrêter le mal et le réparer: 
mais faute d'observations qui en fissjent connaître les 
causes et indiquassent le femède, tous ses efforts se sont 
bornés à quelques essais trop dispendieux pour être 
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Le gouvernement ayant manifesté V intention de ré-- 
générer cette pàtfie y q^elques bons citayens^ ont donné 
leurs vues sur cet objet. Jàvité moi-même par Mi 
Cambri ^ ex-préfet du département de l'Oise^ lors de 
son passage à Crépy , de lui donner i^s moyens pratiquer 
pour V amélioration de nos forêts | je lui ai fait pas- 
ser un petit mémoire > dont j'ai eu Vh^nnev^ défaire 
présenter copie à sa Majesté Impériale y par M. J}uro€f^ 
Plusieurs personnes instruites m^ ayant fait d^ repjro^ 
ches jde n^ avoir donné qup des principe^ tfùp ^uckints^ y 
et m^ ayant engagé à profiter de trtèinvikbreuses cibserva-s^ 
iions, pour éclairer et (^^jirqfondir duvaHtage cette par* 
tiesipeu cqnnù^ et si essentielle de l' économie politique f 
depuis ce tempe , j'ai vérifié celles qu^ j'aidais amctehne-- 
ment faites 'y et cette vérification m*4pra€itré toccoMioft 
à" en faire de nouvelles : mais comme elles ne peuvent 
être utiles > qt^ autant qu^ elles setont mûrement exa^^ 
n4esjpQurm*en assurer ^ je i^ ai trouvé d^ùiutm niùjfM 
que de tes adresser au gouvetnemenU 
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Daîlleurs 9 5a 'Majesté en acceptant tes rênes de Vélàt^ 
a invité tous les français de se réunir à elle et de lui faire 
part de leurs observations relatives au bien générah 
Cette franchise qui prouve la pureté de ses intentions ^ 
\ en leur inspirant la plus grande confiance y impose à cha- 

cun d^eux l'obligation de lui mettre sous les yeux les 
objets qui | par leur importance 9 doivent le plus effica" 
\ cément remplir le but qu*e}le se propose. 

j Ses vertus militaires ont étonné l'Europe ^ et l'Europe 

*' admirera le restaurateur de la France ! 

Xtcs regards de sollicitude qu'halle porte en même 

« lem^ sur tous les objets , au milieu du tumulte des armes 

• qu'un ennemi sans foi l'a forcé de reprendre y prouvent 

j que la France ne peut plus avoir de rivale ; et que ^ 

quelques puissent être les derniers efforts du désespoir 
des ministres anglais y elle saura les rendre inutiles. 

De tous les grands projftts de restauration qui occu-» ' 
pent le gouvernement y les bois comme un des objets de 
première nécessité , commé^ base des forces navales et 
comme faisant partie essentielle des revenus publics , 
fixant plus particulièrement son attention / en lui ren- 
dant compte de mes observations suivies sur les causes 
de l'état désastreux de nos forêts , et en lui proposant 
des moyens d'amélioration indiqués par la nature elU^ ^ 
même y je m'acquitte d'un devoir envers la patrie , au 
bonheur de laquelle chaque citoyen doit contribuer au- 
tant qu'il est en lui. 

Mais comme le gouvernement peut seul faire usage de 
ces moyens ; si après les avoir fait mûrement examiner ^ 
il trouve qu'ils soient capables d'opérer tout le bien 
qu'on doit en attendre y je dois désirer qu^ils lui par^ 
viennent. • ■ 

Si je m'étais trompé sur quelques résultats ^ des ob» 
$€rvatiQns faites et réitérées depuis plus de trente ane, 
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wvec là plus grande exactitude , sur une matière qui ne 
feut être connue par aucuri autre moyen , et qui , e^n 
démontrant les causes premières de dépérissement qui ne 
me paraissent pas avoir *encore été aperçues y offrent en 
même tems des moyens aussi simples qu* efficace et peu 
dispendieuse pour l'amélioration générale de nos forêts ; 
ces observations , dis'je , devant nécessairement être très'^ 
utiles , ne fusse que comm^ simples observations , ye ne 
doute pas que le gouvernement ne^ les fasse^ sérieusement 
çxaminçr* 

Je P invite aussi de s€ faire rendre un compte exactes 

de T^es réflexions ^ sur les plantations particulières ; les 

faits qui y sont exposés y lui proiuveront V^urgentenécejs^. 

site défaire cesser des désordres qu'il aura peine à croire^ 

tF avais imaginé d'abord, que mon sujetexigeait de. 
grands développemens , et mon ouvrage était commencé 
sur un plan beaucoup plus étendu i mais en réfléchis^ 
^antff ai sentis que ne voulant être qu'utile y je. devais 
me borner â poser les principes f exposer les fait» y et leurs^ 
résultats y et^ à n'entrer que dan^ les détails absolument 
nécessaires , afin d'être assez clair et^ a^^ez précis pou^ 
éjtre entendu de tout le monde» 

. Si par la faiblesse de mes taUps je. n'aipji parvenir 
4 ce but y du. moins telle a été mon intention^ et c'est 
par la même raison, y q/ie j'aifa^t un article séparé pour^ 
Ifis plantations particulières. 

Je crois, devoir prjévenir que., quelque, soit l'af*tori(é 
des écrivains qui ont i^is au nombre des causes princi-^ 
^les de dépérissement des forêts ,, le luxe et les artSf 
çn ne peut raisonnablement les admettre. Il n'en existe, 
d'autre que Içur^ mcLUvaise exploitation , jointe à uj^ 
vice essentiel dans les emménage mens y et aux dévas'^ 
tations plus ou moins grands qui ont toujours existé» 

J^ai de lapefne d concevoir qu'on, puisse sérieusemeJh^ 
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proposer la rédaction desjoiges et usines , des vetTe^/es^ 
des martinets , des papeteries , des fours à chaux et à 
tuile , des filatures de soye et de la cullttre du mûrier f 
parce que cette branche d^ commerce de luxe , ainsi que 
toutes le» manufactures où Pûn emploie le feu ^ coaV 
somment trop de bois , et ruinent nos forêts. 

Tous les terreins quelconques , n'ayant de valeurqut. 
par la consommation de leurs produits , les manufactures 
et plus particulièrementcellei qui employent une plus 
grande quantité de matière du cru , étant une des sources 
principales de la richesse et du commerce d'-une nation 
agricole, qui, comriie la France , possède un vaste tetri- 
toire , a^ussi fertile que varié dans ses productions; it 
est du plus grand intérêt de chercher tous les moyens de 
les multiplier f et la régénération de nos forêts est sans 
contredit un des plus ef^cacps : d'ailleurs l'expérience 
démontre que dans toutes les parties de l'agriculture ^ 
la consommation est Iç seul moyen de reproduction. 

Si l*oa n'eût pas laissé dépérir nos forêts , et qu'elles 
çirssent toujours produit la quantité immense de bols. 
qu'on a lieu d'en attendre; étant mieux exploitées et 
çmménagées , loin de détruire ., nous serions forcés d'aug- 
menter les moyens de consommation utile, par de plus. 
nombreuses manvfactiÊfes ^fi, en alimentant le com- 
merce extérieur par l'exportation de l'excédent de la 
' consommation intérieure des objets manufacturés , enri- 
chiraient r état par de gros bénéfices, et donneraient au ' 
Sois utte valeur vénale , qu'aucune espèce ^ piodiiction 
du cru, ne peiit obtenir que par ce moyen. 

Ce nc'sont donc pas les manufactures qu'il faut dimi- 
hver pour épargner te bois f c'est an contraire le Bols 
Ijà'ilfa/it nnittipller pour augmer. 

Oit p^ut avancer ctcc cc^tuJ 
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n^ forêts bien espploit^es et emménageas avec des soins, 
raisonnes , doivent nécessairement doubler^ et en exa^. 
minant auec attention le nombre infini de clarières et 
Pimjmensité des petites et grandfis parties incultes dans 
F intérieur et le pourtour des bois en général , on se con^K 
vaincra facilement^ que cçtte prétention n^est point du 
tout exagérée : quand à moi , diaprés V examen sérieux 
que fen ai fiUt ^ je suis bien persuadé, qu'ils doivent 
être encore beaucoup plus considérables^ 

Sans doute il est bien essentiel é^ économiser une mat 
tière qui est d'autant plus précieuse qu* elle devient tous 
les jours plus rare ^ et l'extraction de tous les charbons 
fossiles doit être encouragée ^ non seuleifuent dans ce 
moment de détresse y pour suppléer à la disette du 
bois y mais encore dans tous les temsj parce qu'en en 
diminuant la consommation intéfitiure y quçlqu' en puisse * 
^tre l'abondance par la suite , çe^e éco^opiie doit né^f 
çessaifement augmenter la niasse dçs richesses nation 
nales , en procurant à Pétat des revenus plus considé-i 
tabtes, et en fournissant qu commerce des objets <Pé^ 
change très'-'.ai^antageux, 

Depuis plus d'ujf, siècle et demi y on ne cesse de 
craindre et d' annoncer la disette du bois , et au moment 
çà elle commence d se faire sentir d'une manière très^ 
inquiétante , à peine avons-noiis quelques notions sur 
les causes du dépérissement des forêts et-sar les moyens^ 
<jie Us améliorer^ 

On voit avec étonnement f^ que dans ce fyps de tems^f^ 
fes arts et les sciences, \et particulièrement la phisique , 
çnt fait les progrès les plus rapides\; et que toutes hs 
parties de\ l'agriculture touchent pour ainsirdlfe à leur 
perfection ; tandis que ce! le des bois est encore concerte 
ffes tdji^bres de l'ignorance • 

M y dç Bi'jfoji ccrivaif '^ il y a à-peu^près 60 ans ^ que 
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ie hoh suffisait à peine aux besoins indispensables ; qu0; 
si notre indolence durait ainsi que notre indifférence 
pour la postérité , et que si la police des bois n'était 
pas réformée , il était à craindre que les forêts qui 
étaient la plus noble partie des domaines de la cou-'. 
Tonne jf ne se, trouvassent détruites y sans espéranqe pro-^. 
chaîne de renouvellement ^ quç ceua; qui étaient préposés 
d la conservation des bois , se plaignaient eux-mêmes 
de leur dépérissement'^ qu*il ne suffisait pas de se plain^. 
dre <fun mal qu'on ressentait déjà ^ et qui ne pouvci^it 
qu'augmenter : enfin il finit par inviter tous les bons, 
citoyens de publier les expériences et les réfieqpions qu'ils- 
peuvent avoir faites à cet égard : et il ajoute que pour 
t^ instruit e f après avoir lu /e peu que nos auteurs d^agri^. 
culture disent sur cette matière ^ il a été forcé de s'atta^. 
cher à quelques auteurs anglais qui lui ont paru plus 
au fait ^ et qu*^ayant (T abord voulu suivre- hurs méthodes ^^ 
^ *l n'a pas été long-tems à s'apercevoir qu'elles étaient- 

ruineuses , et qu'en tes suivant , les bois avant que (Tétre^ 
en âge lui auraient coûté dix fois plus que leur valeur^, 
enfin , que ne trouvant rien dont il puisse profiter , il 
a été obligé de commencer par les expériences prélimi". 
noires f pour acquérir les premières notions. 

Gn sait qu'il en a fait d^ innombrables dont la dépense 
énorme a été en p^re perte ^ ainsi qu'il en convient lui», 
même ; et celles que je rapporte , peuvent seules être 
utiles à l'amélioration des forêts. 

» Quelqu' étonnant que paraisse d'^ abord le peu de con-r. 

naissances acquises s^r la culture dçs forêts i en réfié^ 

chissant sérieusement ^ on se convaincra que la cause 

existe dans la nature de la chose mâme : car on ne peu t^ 

\ se dissimuler que l'Intérêt particulier étant le seul mo^^ 

bile des çctions de la presque totalité des hommes ^ ils 
n^agissent gué df après ce principe naturel | l'amqui d% 



iiert public n'étant qu'une verta.de rijtextùn qui noie 
de la perfectioit des mœurs svciales. 

AI. de BuffoTi ' st assez philosophe pour convenir de 
bonne foi , que des vues d'utilité particulières , autant 
que de curiosité de physicien , l'ont porté à faire exploi- 
ter ses bois taillis sous ses yeux et à faire des ejcpé^ 
jiences t mais dans le petit nombre de personnes quipos- 
sèdent des bois d'une certaine éteàdae\ il y tn a. très- 
peu , peut-être pourrait-on avancer qu'il n'eu exitte pas 
qui, avec un génie aussi supérieur y réunissent d'aussi 
vastes connaissances : or, s'il n'a pu faire que lespre- 
miers pas dans la carrière y en ouvrant la marche , que 
peut-on espérer du reste des citoyens qui ne voyent dans 
les bois , qu'une production qui se renouvelle naturelle- 
ment, et qu'il suf^t de garantir des dévastations et son* 
y attac^ er aucun intérêt' direct. 

Quelques physiciens célèbres , tels que M, de Reaumu'f 
ont fait des remarques sur ^ état dés forêts du rayaumà 
et ils indiquent des expériences à faire ; et ces expé- 
riences consistent d couper et pexer tous les arts le pro- 
duit de quelques arpt^ns de bois , pour comparer l'aug- 
mentation annuelle et reconnaître au bout de quelques 
années Page 0& elles cDmmenfiP»tÂ diminuer: d'autrea 
pour parvenir au même but , ont proposé de mesurer aa 
compas la diminution des couches annuelles ; peut-être ^ 
par ces moyens ingénieux et bons en eux-mêmes , on par- 
viendrait d constater l'âge fixe des coupes des taillis et 
des futaies. Un particulier qui ne possède que ^lelqueê 
arpens de hais pourrait d la rigueur en faireressai y 
mais on est forcé de convenir, qu'ils ne peuvent être 
employé en grand'dans nos forêts f parce qu'ils seraient 
trop dispendieux et trop embarrassant ; et que bail- 
leurs , il faudrait abattre d'avance- une grande paTti« ' 
des bois , pçitr s^avoir s'ils doivent être abattus- 
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Pour oblentr fous les àHarttages jùe doivent mous 
.procurer nos bois eh générai, il faut àonp chercher les 
moyens les plus simples et les moins dispendieux ; la 
nature nous les indique : mais comme on ne peut y par- 
venir que par des observations longues et pénibles ^ et 
souvent par des sacrifices pécuniaires , et que ^assiduité 
qu'elles exigent pour Rassurer des résultats , oblige à de 
fréquentes démarches dans les forêts et par conséquent d 
une perte de tems três-considérable ^ on ne peut se dissi' 
muler^ que n^étant mu par aucun intérêt particulier , il 
faut un courage excité et soutenu pur la passion dit 
bien public , passion si rare , qu'elle est souvent tour- 
née en ridicule et regardée comme une manie dans le 
petit nombre d'individus qu'elle domine. 

i/ê crois donc que d'après ces réflexions ^ on ne peut 
douter que toutes ces diff cultes réunies ne eoyent , la 
eaase immédiate du peu de progrès de nos connaissances 
tur la culture des boit. 
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L'OBSERVATEUR 
i'OHÉSTIER, 

O V 

OBSERTATIONS 

SffA l'ordonnance de tâSq ^ comme cause principale iîii 
dépérissement des forêts , et sur les moyens pratiquée 
de les améliorer; avec des réflesàons sur les plantationi 
partieu Itères: 



1 j A. diminution générale cles bois en Èiàofù ) et parti'' 
culièrement en France, où le prix derenu excessif com- 
aience à faire sentir la disette prédite. depuis si long-temps , 
doit faire prendre les moyens d'en arrêter les dégradations ^ 
et d'en opérer le rétablissement d'une manière prompt* 
et efficacev 

Le gouvernement a proiivé toute aà sollicitude à cèi ' 
égard f en régénérant les administrations forestiëres. San* 
doute avec des moyens répt^ssifsj il est facile de faîr* 
cesser les déprédations causées par les Suites inévitables 
d'une grande révolution ; mais la caute principale du dé- 
périssement de nos forêts tient à un vice dans l'exploita- 
^on et plus particulièrement dans la manière de les em- 
ménager, et le vice ne me parait pas être encore biui 
connu, 

J.» propriété des forêts ayant toujours été réservée au! 
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■ouTerains , et les pUnUtioça de moindre étendue à lenif 
^raad» TBisaux , ou kux gros propriétaires ; le reste des 
citt^eng dont la plupart ne dennent les terres labourables 
qu'à titre précaire , ne se sont jainaîs occupés que de la 
culture dea productif» anaueUes ; telles que le bled ^ la 
vigne , etc. que l'intérêt personnel a trouvé moyen da 
. perfectionner. 

Les bois au profit desquels ils se regardaient comme 
ëtrangera j n'ont jamais été envisagé par eux , que 
comme un objet nuisible à leurs récoltes; soit par l'om- 
lirage des grands arbres y soit par les accrues , soit enfin 
par le gibier qui dévorait leurs moissons à de grande* 
distances. 

La culture des bois a donc dû erre extrêmement négli- 
gée , et par conséquent peu connue : cette ignorance et 
ces préjugés existent encore dans toute leur force. 

Dans les tems les pins reculés de la monarcbîe , moins 
ie cottionunation en tout geiue , laissant toujours les 
forêts emménsgécs au-delà des besoins j il n'y avait à cet 
^ard aucun sujet d'Inquiétude ; aussi les premiers régle- 
■nene bien connus, ne datent que du treîiièms stèsle ; et 
F' ce^nefut que sous Fltilippe-le-fiel, que les administra- 

tions forestières ont été créées sous la dénominatioU de 
' ' «nattrise des eaux et forêts : mais sans autre but , quu 

,' d'augmenter les revenus de la couronne , et de se con- 

server exclusivement les plaisirs de la c&asse. 
!^ Depuis cet époque, les administrations ont toujours 

' conservée* le même titre , et les réglemeus ont été modi- 

if fiés d'après des circonstances particulières , ou par la 

caprice des ministres , ou par l'intérêt particulier dea 
maîtrises. 

Après l'entière civilisation de l'Europe , et plua parti- 
culièrement depuis la découverte de l'Amérique } la 
séceasité des constructions navales ayant fait sentir l'it»- 
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f ortance dçs forets , toutes ont été régies dans PintentîoH 
de conserver : mais faute d'observations , des moyens 
souvent destructeurs et même contrdres au but qu^^n s9 
proposait , opt été employés. 

L'ordonnai\ce de 1669 qui n'est que la confirmation àm 
<elle de i5j3 , en est une preuve convaincante. Le but 
qu on se proposait , en ordonnant de réserver la majeure 
partie dés forêts eu massifs de futaie , sans aucun temt 
limité pour les coupes > était d'assurer à la France de» 
bois de constructions de toutes espèces , et pour tous le» 
temps ; mais le» auteurs de ce projet n'avaient pas réfléchi | 
que dans le plan 1 de la nature , ses productions ont un 
terme au-delà ^duquel eiles doivent nécessairement finir p 
€t que. les êtres vivants ou végétants^ sont plus particu- 
lièrement soumis à cette loi $ que dans tous les animaux 
il existe une cause de mort naturelle j indépendante de 
toute maladie ou autre accident. 

Les personnes un peu instruites , savent qu'en suppo- 
sant dans l'homi|ie une vie exempte même d'infirmités^ 
en avançant en âge > les mucilages se durcissent et de- 
viennent cartilagineux , les cartilages osseux $ qu'enfin y 
les os parvenus à un degré de densité qni intercepte la 
circulation des sucs, nourriciers dans toutes les parties du 
corps , amènent, une mort nécessaire. 

I^a même cause et les mêmes effets existent pour lea 
a.rbrçs parvenus à un période où lea couches ligneuses 
^yant acquises la plus grande densité possible , la sève ne 
circulant alors , qu'autant qu'il faut poui; produire au 
printems quelques feuilles languissantes ^ ils se couronnent 
insensiblement; et ne conservant plus au bout de peu 
d'années 9 qu'un reste de sève sans circulation^ ils finissent 
par se corrompre. 

i'ai eu occasion d'observer plusieurs fois dans la forât 
dit Compiéçne , lors de l'exçloitatioui de ces jjarties çoi^ 
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' finot Miiia le nom de lois sur le retour; et anr beanceup 
^'arbres de 1? même espèce , qui sont souvent renversé^ 
f>u rompes pqr les ouragtuiB | que des ckénes d'euTiron 80 
pieds de hauteur sur une grasseur qui dans ces anciennes 
futaies, n'«st jamais proportionnée à cette même hauteur | 
^t^eUt qon pas d^fectueu^ par place , nuùa généralement 
^'uue teints rembrunie tirant sur le gris y et dans certains^ 
petts ^^me teinte tirant sur le rouge et comme impercep-* 
^hlement marbrée ; ( ce qui annonce dans ces derniers 
^n pli^ £rqnd degré d'alrératîon } , que cea hoia «ont 
çiçtrïinemeDt tendres , et ne présentent aucune solidité 
pour la constructions en général, et sont absolument 
ïifCapebleB d'être emplojrés pour la marine. 

^m vv, beaucoup de marchands qui avaient exploftéi 
^ç ce^ lésfirvçtf et un très grand nombre d'ouvriers qu) 
fe^ m'ont assuré que mes obser.TatioBs étaient conformes 
Jh Cp qu'ils avaient toujours vu eux-mêmes f ce qui doit 
p^raltt^d'sutant moins étonnant, qu'il y a dans ces coupes 
d^ parties quf o;it devx Cents «na et même b6auçou|( 
plos. 

Or , il est &cile de concevoir que l'âcreté des >el« 
contenus dans la sève, et que l'humidité intérieure tnain- 
^çfit dans l'état de dissolution , se trouvant faute de clr^ 
f ulatlon , fixés dans les interstices des couches ligneuses et 
^n^ les tuyaux capilaires, en détruisant IVlasticité d« 
^ cauchfts f doit nécessairement opérer ce premier dçgr^ 
i^e composition. 

Une preut» certaine , que cet effet ne peut être attr}> 
^ué à d'autres causes , c'est que la forêt de ViUert-Cottret 
(Q) tient &c«lle de Compiegne, et qui était dais l^panag* 
idu duché de Valois , possédée par la maison d'Orléans qut 
fn 9, tanjours fait les coupes à des tems beaucoup plua 
«pprochés , quolqu'exploitée en massifs de futaie , n'ofirft 
«uattèirpeu de «ujets scmbl^hLes. D'aiUeur» , l'e^pé^ietio^ 
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[^montre qne dans ces régerresj il périt insensible ment 
une Irès^granâe quantité d'arbres qui dégarnissent le ter« 
■eîij }. p^rce que sa qualité ou son peu de profondeur 
lans ces endroits , n'a pu fournir assez de sucs propres à 
euT nature pont les faire subsister plus long'tf^ms ; eç 
juî , joint aux ouragans , {orme des etarières qui suivant 
leurs positioHS respectives, exposent auxravons du soleil 
les arbres restant, auxquels ils donnent des directions 
diiiréreiiCes de celles qu'ils avaient primitivement , «laos 
les tems où plus serrés , l'action de l'air et du soleil 
qui us pouTsit avoir lieu que sur leurs ctmesj les atti- 
raient perpendiculaire m en I ) et l'on ne peut douter , qu« 
cetta action continuelle qui fait monter la sève avec 
vitesse , vers cette partie , ne soit U cause îmmëdiste da 
la disproportion de la grossettr de ces arbres avec leur 

D'abord , 11 est constant que les arbres qui ont cru 
en futaie pendant long>tems , ne croissent plus , ou du 
moins trës-peu , quand ils sa trouvent exposés à l'air. 
Or^ si l'on fait attention que leur grosseur n'est jamaii 
proportionna à leur hauteur, on se convaincra fkcile* 
(nent, qu'ils doivent céder sans peine aux efforts des 
vents qui régnent la plus constamment dans notre climat, 
tels <]ue ceux du Sud-Qucsl et de VOuest : ce qui leur 
^(>nne nécessairement une .courbure qui rend lescoucbea 
ligneuses excentriques , et occasionne par contéquent U 
rarotâ des pièces de longueur dont an le plaint depuis ij 
)ong<ienis t car on supposant un chêne de Sa pteda d4 
Jiauteuri si l'excentricité d« «es couches commence i aa 
ou «5 pieds , on est forcé de le scier k celte longueur ^ 
j>Qnr tâcher de retrauyer une eyonde Ugne droite an bout 
de laquelle U faut encore faire la même opération > d4 
•orte que les plu* gr«nda «rbres ne fournissent qu« i» 
«ouTtet [àèc«ti 
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Diapré» ce premier aperçu , on ne peut âlsconvenîr 
qu^il eût été difficile pour les auteurs du projet des futaies 
en massifs 9 de trouver un mqyen plus directement opposé 
au but qu^ils se proposaient. 

Je ne calculerai point ici la perte des revenus annuels ^ 
dont ce genre d'exploitation a privé Pétat depuis plus d^un 
siècle > ni celle que Timmensité des parties de nos plus 
belles forêts , devenues stériles.par ce désastreux système y 
doivent lui causer encore ; le gouvernement en connaît 
toute rétendue. 

Mon seul but en lui faisant part de mes observations 
est de lui mettre sous les yeux les moyens qui paraissent 
le mieux d'accord avec la nature , pour détruire la cause 
du mal et le réparer le plus promptement possible. 

On a beaucoup écrit depuis quelques tems sur l'amé« 

lioration des Ibrêts ; et tous les bons citoyens qui s'en 

aont occupés , ne me paraissent point avoir fait d'observa-» 

• fions sur les causes premières de leur dépérissement > 

du moins I rien ne prouve qu'ils les ayent aperçus. 

Dans le nombre ^ on doit distinguer M. Pannellier 

d'Aniiel qui a joint à la tbéorie une longue pratique que 

jtti a procuré l'ancien gouvernement ^ en le chargeant de 

^emménagement de terreins considérables dans la forêt 

^ de Compiégne. 

En conseillant de substituer au funeste système des 

massiEs en futaie 9 la méthode des futaies sur taillis^ qui 

•> est sans contredit la meilleure qu'on puisse suivre ^ a-t-il 

bien pris les moyens de réussite dont il avait donné l'as- 
surance ? C'est ce qu'il est important d'examiner* 

Abstraction faite de très-petites portions absolument 
dénuées de matières végétales ^ tous les terreins sont sus- 
ceptibles de donner des productions : mais pour qu'elles 
acquièrent leur entier développement^ il faut que la na^ 
ture de ces mêmes terreins soit analogue à chaque espècB 
particulière ; or ^ comme ceux des forêts sont extrême- 



'^■ 



p- 




( i5 ) 

m^nt changeants , même à de très-petites distances ; il est 
impossible que la même espèce d'arbre puisse réussif 
dans la totalité des vastes parties sur lesquelles on les 
plante. 

L'expérience démontre que dans la terre franche très» 
profonde , le chêne croit promptement ^ prend une belle )■ 
forme ^ et acquiert la meilleure qualité ^ qu'après cette «s* 
pèce de terre ^ celles qui lui conviennent le mieux , sont / 

les argiles de toutes couleurs | pourvu qu'elles ayent de La f 

profondeur : mais que celle dans laquelle il croit le plus 
facilement et devient le plus beau , est l'argile rouge 
tirant un peu sur le roux vif; qu'il réussit aussi très* 
bi^n sur les terreins composés de ses diverses espèces; 
qu'enfin^ il pousse ( quoique moins vigoureusement) 
dans les glaises mélangées de marnes ou d'autres matières 
légères (*)] que le hêtre prospère facilement sur les 
terreins légers et peu profonds ; que le charme ne réussit 
bien ^ que dans un sol gras et d'une certaine profondeur | 
que le frêne ne doit être planté que dans ^es terres ua 
peu légères ou sabloneuses , et dans des sables noirs ua 
peu frais ; qu'enfin l'orme peut prospérer sur ces divers 
terreins^ pourvu qu'il soit planté avec intelligence aux 
différentes profondeurs qu'exigent ces mêmes terreins. / "- / ; 
L'érable , l'alizier , le cochêne , le sicomore y le chatat* 
gnier | réussissent parfaitement dans les terreins médiocres. 
Le merisier , le tremble ^ le bouleau , le tilleul | les 
peupliers et généralement toutes les espèces connues sous 
la dénomination générique de bois blancs^ ne doivent 
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( * ) II faut cependant en excepter 1^ glaise bleue ^ 
qui n'étant presque jamais mélangée d'autres matières ^ 
ebt pour ainsi dire imperméable, pour la densité et ton ex- ^ |' 

.tréme ténacité. 
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être admises dans l^emménagement des forêts 9 que quàni 
le soi se refuse aux premières espèces } les terreins 
maigres extrêmement 'légers ou sabloneux ^ doivent être 
meublés de ces derniers y qui y réussissent bien. 

ie m^ariête ici : la préparation du terreih a été la 
même pour la totalité des neuf à dix mille arpents que M. 
Pannellier a planté tout en cbéne'i du moins dans les 
grandes parties que j'ai été à portée de parcourir ^ je n'ai 
point aperçu d'autre espèce, hes semis après avoir été 
remplacés plusieurs fois ^ ont bien réussi , et ils ont crû 
avec* une vigueur qui a donné les plus grandes espé-^ 
irances. L'été dernier^ j'ai eu occasion de revoir ces mêmes 
plantations qui peuvent avoir de 25 à 3o ans ^ et que 
j'avais perdues de vue depuis plus de dix $ j'y ai remar*^ 
que dans certaines parties ^ beaucoup de jeunes chênes 
de la plus belle venue , dans d'autres^ j'en ai vu qui croîs^ 
«ent ^eu | et dont une très-grande quantité commencent 
à devenir rabougris , et enfin une infinité de grandes la^ 
cunes causées par ceux qui périssent annuellement* 

Pourquoi ces arbres plantés en même tems ^ avec lès 
mêmes procédés ^ qui ont été également soignés , pré^ 
sentent-ils déjà ces disparates ? Si l'on vérifie les observa- 
tions exactes dont je viens d'exposer les résultats , on sera 
convaincu qu^ils doivent nécessairement augmenter avec 
le tems \ parce que les plus beaifx chênes se trouvant 
dans un terrein qui convient à cette espèce^ croîtront 
toujours avec vigueur , et que ceux qui ont aussi poussé 
d'abord avec cette même vigueur , ne s'arrêtent que parce 
que ne trouvant déjà plus dans la profondeur du sol qu'ils 
occupent , la terre qui leur est propre ^ ils doivent néces* 
sairement cesser de jCroître ^ et ceux qui sont rabougris 
périr' insensiblement. 
9 Je sais qu'en recepant ces jeunes plans ^ ils repousse- 

ront plus vigoureussment ,.et que d^ailleurs l'intention d» 

M. 
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M. Pannellîer ayant été d'en faire des futaîès sur taillis, 6H 
ne réservera que les plus beaux arbres : mais si Ton con- 
çoit bien ce que doit être une futaie sur taillis , on verra que 
ce même taillis qui doit être exploité à des époques mar- 
quées, à chacune desquelles on doit réserver un certain 
nombre de baliveaux, doit finir par être garni d'arbres es- 
pacés à-peu-près également sur toute la surface , etqu'alors^ 
il sera ce qu'on entend par futaie sur taillis. £h bien ! on re- 
cepera le jeune plan et on ne réservera pouf baliveau^ qucf 
les plus beauÀ arbres ; mais ces plus beau^fc arbres ne sont 
pas répandus également, puisqu'ils n'occupent que cer-^ 
tains espaces ] sans doute ceux qui languissent , et même 
ceux qui sont rabougris étant recepés ^ repousseront d'a- 
bord avec une certaine vigueur , mais leur crue sera 4 
toujours dans la proportion de leur état actuel , dont la '( 
inauvaise qualité du terrein est la seule cause; et par 
conséquent, ils ne pourront jamais produire des sujets 
capables de former en futaie les parties qu'ils occupent. 
M. Pannellier se plaint qu'on toupe les taillis trop 
jeunes , et il veut qu'oii ne le fasse pas plutôt que 20 ans ^ 
xiî plus tard que 4^ 5 cependant , l'expérience démontre 
qu'il y a des teri'eins où , passés dix à douze ans , le boià 
cesse de croître ; et que si l'on attendait au terme de 
vingt , non-seulement le produit des huit année's serait en 
pure perte pour le propriétaire , mais que le taillis dépéri- 
rait ; et cela , parce que le terrein en est si pauvre , quSl 
il 3 peut fournir de substance à un plus grand volume ■ 
que relui auquel les trochées sont parvenues à cette 
époque. (Cette preuve qui n'est point équivoque certiore ^ — ^ - 
ce que j'avance ) Or , les parties de ses plantations dont , ^ 
Vune est déjà languissante , quoiqu'à une hauteur très- 
médiocre , et dont l'autre commence à devenir rabou- 
grie , et périt insensiblement , annonçant le défaut d'ana* 
logle du terrein avec l'espèce de plan t. dont il se trouvtf j 
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> Ipeublé , on conçoit ssna peine l'impossibilité d'en oIk«< 

nir janiBia des srbres capables d'en former une futaie telle 
qu'on se 1« propose. 

I Le prt^et des futaies sur taillis , je U répète , est la 

peul moyen de tirer de nos forêts tout le produit <ju'od 
doit en attendre, en raisonnant le projet de manière à ne 
laisser aucune partie sans être plantée d'espèces quel- 
conques suivant la nature du terrein : mais les âges fixes 
des coupes et par-conséquent des baliveaux , ainsi que la 
nombre de chaque espèce^, ne peut être l'objet d'une con- 
vention absolue , et encore moins celui d'une loi qui os- 
traigne à en réserver une quantité déterminée > de teU« 
ou telle autre espèce par arpent ; tout cela dépend uni- 

\ quement de la qualité des divers terreins : la nature qui 

\ 'ce refuse si souvent à tous ces arraugemens et à toutes ces 

1 , lois ) doit étte notre seul guide ; et nous devons la suivre 

Jl pas -à-pas. 

, Comme le chéiM est d'une utilité générale pour toutes 

[ ^ ■ les constructions de terre et de mer , et qu'il est la basa 

' , ' - du produit de nos forêts « sa multiplication doit être le but 

principal des emménagemens ; toutes les terres qui lui 

r ^ conviennent y doivent être plantées de cette espèce exclu- 

< V «ivement à toute autre. 

Cependant , en supposant une vaste partie de forêt 

' -dont la totalité du terrein serait de la meilleure qualité 

possible, et laplus propre à être emménagée en cbêne, de- 

j-. vrait^n n'y planter que cette seule espèce? L'afHrmativ* 

ne parait pas douteuse dans la spéculation : néanmoins , 
en consultant la nature, enverra qu'il serait plus avan- 

l - tageux de ne pas le faire. 

t I Depuis que l'bomme exerce l'art divin de l'agriculture ^ 

' l'expérience lui a démontré que cbaquo plante nft tir* . 

^ '; \ iT- de la terre que les particules de matières qui lui sont ana^ 

Jogues , et que ce n'est qu'en variant les productions «ur U 
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Mime terrq , que te cultivateur en obtient d'abondanleii 
En. plantant sur le terreîn Eupposé , des cliêues à la 
distance ordinaire , comàie ils poussçnt Ae grosses racines 
qui s'enfoncent profondément , sens doute ils fonneront 
de beaux arbres ; mais les racines collatérales (|ui poussent 
en tous sens, finissant par se joindre' et même se croiser ^ 
elles occuperont la totalité du terreîn ; or , comme tous 
ces arbres en tireront tous les sucs qui leur aont ana' 
logues , et que la prodigieuse quantité de leurs racine* 
trouveront moyen de les épuiser ; il est certain qu'alor* 

ils cesseront nécessairement de croître et que leur déve- ' ' 

loppement ne sera jamais tel qu'on eût pu l'obtenii en lei 
éloignant davantage. ' 

. Sans perdre un terrein si précieux , il est un moyen ■ 

facile de leur procnrer tout le développement dont iU '■ * 

sont susceptibles ; ce qui doit nécessairement arriver en 1 

doublant leurespace et en les remplissant d'antres bonnea ï 

espèces qui courrent à la superficie de la terre ; GOmm* | 

.l'orme y le cbarme , et à la rigueur la iirêue , dans les en- ~i 

droits très-bas f où la terre est toujonrs plus fraîche et 
plus légère ; ce qui procurerait l'avantage inapréciabl* 
d'obtenir dans tous les bons terreîns , les plus beaux su- 
jets possibles dans les espèces les plus précieuses. 

Il est aisé de concevoir , que par ce moyen , on dour 
blerait les sucs propres à l'accroissement des chênes qui 
ne les tirent que de la profondeur du terrein et que ceux 

qui ne les tirent que de la superficie , aeraienc égaiemeid - 

«loublés sans la moindre perte de ce terrein. 

Je d(Ms cepenilant observer ici^ que M. de BnEfbn dans 
•a partie expérimentale relative aux boii ^ dit : a qu'il 

* fiiut bien se garder de planter le chêne avec le hêtre f ' l.. 

s parce qu'ils poussent tous deux de grosses racines dont 
a la profbnd^r du terrein n. 

Si cfrgra^d homme eût ëté à portée d'abNrrer ds gnutdt* 
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parties de k. foret de Gomgiégne et notamment celles qui 
HYoisixient-la vallée d'Automne ^ il aurait tu de hautes fu» 
taies de hêtre , peut être les plus belles de nos forêts , dont 
le^ racines ne s'enfoncent pas à plus de deux pieds et qu'il 
^ en a même beaucoup qtd ne vont pas à 18 pouces. 

Il y a peu d'années où les ouragans ne renversent de 
ces hêtres qui , en tombant^ enlèvent tout le terrein dans 
lequel ils sont plantés. J'en ai vu qui avaient enlevé des 
surfaces de 12a 1 5 pieds , et qui laissaient à découvert 
un sol composé de matières calcaires y dans lequel ils 
n'avaient poussés aucune racine* 

Ces enlèvemens de terrein à la surface^ et qui ressem* 
blent si bien à des pans de murailles y ne présente que do 
très-petites racines et beaucoup de chevelus ; ce qui prouve 
évidemment que le hêtre peut ^tre planté dans les ter-* 

' ^. ^.^'' i«îns légers et peu profonds. 

^ "' Ms^îs cette observation | quoique absolument opposée 

à ce que M. de BufFon donne comme un précepte ^ 
peut bien' ne pas détruire ce qu'il avance y et les faits 
annoncés par un observateur d'un si rare mérite ^ doivent 
obtenir toute notre confiance. 

Il est possible 9 que dans toute l'étendue de ses bois 
qu'il exploitait par liti-méme^ et qui contenaient quelques 
hêtres 9 tous ceux qu'il a observé eussent poussés de 

i grosses racines dans la profondeur du teri'ein , et cela 

prouverait seulement que le hêtre s'enfonce ainsi ^ quand 

• Il rencontre un terrein profond \ et que quand il le trouve 

de la nature de celui que j'ai observé , il croit aussi bien 

'. ^t même beaucoup mieux en étendant ses racines à la 

i superficie > car il serait difficile de trouver des hêtres plus 

^ beaux j plus sains et plus élevés que ceux dont je parle. 

Il résulte de ces deux observations 9 que dans le bon 
terrein dont il est question ^ il ne faudrait remplir les es»- 
fjiçes entre le& chênes j qi|'avec l'orme , le charme et le 
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frêne daas îes endroits les plus bas ; parce que d'après 
l'observation de M. de Buffoa , il paraît certain , que 1b 
hStre rencontrant un terrein profond et riche , il s'y enfon- 
cerait , ce qui ne remplirait pas le but que je propose I 
cependant, on ne peut disconvenir qu'il y aurait encore de 
l'avantage , parce que ne tirant point de la terre les parti- 
cules de matières analogues bu chêne , ce dernier y ga • 
gnerait beajicoup : mais comme on peut lui substituer 
sans perte , d'autres espèces dont les racines s'étendent à 
la superficie , on ponrrait y mélanger des bêtree à des dis- 
tances éloignées , à titre d'expérience ; étant d'ailleurs 
trèa-assuré de trouver assez d'autres terrcins qui leur 
conviennent, pour en former de belles futaies. 

Le précepte de M. de fiuliToD que mon observation 
semble contrarier, n'en prouve pas moins son opinion 
bien prononcée de varier les espèces;' et l'opinion d'un 
naturaliste aussi profond est d'un assez grand poids pour 
mériter la plus sérieuse attention. 

Il se trouve dans ces mfmes futaies de hêtres, quelques 
chênes épars et particulièrement sur les bordures et le 
long des chemins j il y a même quelques petites parties 
qui forment de petits bouquets. J'ai vu , il y a environ 
vingt ans, ces arbres qui, quoique moins élevés que les 
hêtres , annonçaient encore de la vigueur. En les examï- 
nant l'été dernier , j'aî remarqué avec snrprisa , que la 
majeure partie est nonrseulement couronnée , mais qu'il 
y en a beaucoup dont la dge est morte depuis le haut 
jusqu'à la naissance de la houppe et même au-dessous ; 
- ce qui ne peut être attribué à d'autre cause qu'au peu de 
. profondeur du terreiu, et à laquelle il ne parait pas que la. 
bonne qualité de la terre supplée ; car j'en ai vu sur le haut 
de la petite montagne du hameau de Vaudranpomt , situé 
dans la forêt sur la route de Crépy à compiégne , où se 
trouve encore un assez loi^ fragment de l'anliqiia chauuée 
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Bruneliâut , sur laquelle la chute annuelle des feuilles t 
formé une épaisseur de terreau d'environ trois pied« , eV 
qui^ crûs dans ce terrein , n'en sont pas moins décrépits^ 
tandis que les hêtres y sont encore dans un état de vie 
bien apparent. 

Cette observation me semble prouver deux cboses : la 
première 9 que la terre la plus légère et qui contient^ 
comn^e le terreau fourni par les feuille^ , une très* grande 
quantité de molécules organiques , ne sont pas de la na- 
ture de celles qui conviennent au chêne auquel il faut 
vn terrein divisible , mais ferme et qui fournisse des sels 
X'égétaux d'un autre genre que ceux contenus dans le ter- 
reau de feuilles. La seconde ^ que les futaies loin de 
dégrader le terrein , en augmentent le volume ; parce 
que les arbres tirant de l'air par les trachées de leurs 
feuilles ^ beaucoup plus de substances qu'ils n'en tirent 
de la terre | doivent nécessairement produire cet effet \ 
et qu'en replantant avec des soins raisonnes les parties de 
nos forêts devenues stériles depuis les dernières exploita- 
tions des futaies en massifs ^ on doit aussi nécessairement 
trouver le terrein plus riche que lors des premiers emmé- 
nagemens ^ et par conséquent | obtenir des bois non-seu- 
lement en plus grande quantité p mais plus beaux et de 
meilleure qualité. 

Il est inutile de dire que les espèces inférieures doivent 
être plantées d'après le même principe , que le tremble 
qui étend ses racines à la superficie , ainsi que le beau 
.peuplier connu sous le nom de grisard et qui est le meil- 
leur des bois blancs pour la menuiserie y doivent être 
planté avec le bouleau qui s'enfonce dans la profondeur 
du terrein , le tilleul avec l'érable ^ le merizier avec le 
•icomore et ainsi des autres. 

Mais pour les plus mauvais terreins ^ tels que les sablée 
{urs I dont k tuperfide n'offre que tiès-peu de matièr^ 
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végétalfi j l'expérience n'a fourni jusqu'à présent que I« 
bouleau qui y rifuBsit assez bien. 

Cependant, je dob encore observer ici, que M, Bezln^ 
ancien subdélégué à Crépy, dont les connaissances et le 
lÈle pour le bien public , lui avaient mérité la confianctt 
des intendants de Soissons et celle du gouvernement ^ a 
essayé de border de peupliers d'Italie quelques parties de 
grands chemins^ qui jusques là étaient restées nues; 
dont une sur la route de Crépy à Nanteuil dans le bois f 
et l'autre dans une partie inculte de la forêt de Villert- ' 
Cottret , au-dessus du village de GondrevîUe , sur la route 
de Paris à Soissons j que ces peupliers, quoique plantés 
dans un sable blanc et coulant , qui n'est formé que des 
détrimens et des scories les plus £nes des grès , dont le 
terrein est rempli et sur lequel on ne trouve que quelques 
touffes de bruyères , ont assez bien réussis ; et que ceux 
qui ont échappés à la dévastation , sans être parvenus au 
degré d'élévation qui leur est ordinaire en meilleur ter- 
rein , sont assex beaux pour faire regretter la perte de» 
autres. 

Si , d'après cette expérience , on voulait en meubler ds 
semblables; je crois qu'il ne faudrait le faire que'^daoa 
les parties les plus unies et les plus basses ; parce que 
ce sable que les vents dispersetit dansées grandes séche- 
resses , laisserait à découvert les racines de ceux qui sa 
trouveraient plantés sur les terreîns en pente. 

On sait qu'il se trouve dans nos forêts des fonds maré- 
cageux et même des ruisseaux ; en plantant des frêne* 
sur les bords les moins frais ^des peupliers sur ceux qui 
te sont un peu plus, et de l'aune dans les terreîns abso- 
lument bourbeux. Ces parties se trouveraient utilement 
meublées ; et comme tout ce qui les avoisine est humide 
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Je reviens à Mi Pannellîer : ce qui prouve qu*il n^à 
pas aperçu la cause de Pinégalité de la crue des arbres 
dans un même terrein | c^est qu'il dît qu'un terreîn d'une 
étendue déterminée ne peut produi^-e qu'une certaine 
quantité de beaux arbres. Sans doute | en plaatant la 
même espèce sur la totalité d'un terrein qui n'est pas ab- 
solument homogène , il n'y aura que ceux qui se trou- 
veront dans les parties qui leur sont propres , qui par- 
viendront à leur entier développement ; et les autres 
doivent nécessairement produire l'efTet qu'on remarque 
dans ses plantations : mais si après avoir reconnu le ter- 
rein , on ne plante chaque espèce que dans celui qui lui 
convient j il est bien certain qu'on aura sur chacun les 
plus beaux arbres possibles , et qu'alors^ l'étendue dé- 
terminée de ce terrein se trouvera absolument remplie de 
sujets qui formeront une belle futaie égale dans toutes ses 
parties. 

Ce plan qui est celui de- la nature , est le seul qui 
puisse nous procurer tout le produit que nous devons at- 
tendre de l'exploitation de nos forêts en futaies sur taillis* 

Quand je dis qu'après avoir reconnu le terrein , il ne 
faut planter chaque espèce que dans celui qui lui con- 
vient , j'entend que 9 si au milieu d'une excellente portion 
plantée en chêne , il s'en trouvait une ou plusieurs qui 
fussent de la plus mauvaise qualité y il faudrait les planter 
des espèces inférieures qui leur seraient les plus ana- 
logues^ et que cela n'empêcherait pas que la futaie ne 
soit également belle dans toutes ses parties j cette beauté 
étant toujours relative au terrein. 

La coupe des taillis qu'il fixe à 20 ans 9 pour le plut 
cour terme ^ et à 40 pour le plus long ^ ne peut l'être que 
par la nature elle-même. Tant qu'on verra profiter le 
taillis j on devra en suspendre la coupe et la faire aussi-tôt 
qu'on ^'apercevra qu'il cesse de croître | ce que la dîmi- 
« ^^minution 



iiiîiîoîi Jes potissçs annuelles indiquera avec la plil5 gràiidè' 
j)récision; alors on pourra l'abattre avec l'assurance de 
ne l'avoir fait ni trop- tôt ni trop- tard. 

Comme le gland et la fene ne donnent le plus ordinai- 
rement qu'un seul jet > et que le plan des autres espèce^ 
ne donnent que des branches collatérales, on conçoit ai- 
sément qu'il sera nécessaire de receper les premières 
pousses au-bout de peu d'années ^ quelque puisse étrtf 
leur vigueur ; afin de fortifier les jeunes racines et proeurer 
par ce moyen aux trochées une quantité de tiges suffi- 
santes , pour bien garnir le taillis ) et ce n'est qu'après 
cette, première coupe qu'on doit régler les autres 9 aux 
temps que les taillis indiqueront eux-mêmes en les ob- 
servante 

Quant aux baliveaux, le choix en sera d'autant plus 
facile ) que chaque arbre se trouvant dans le terrein qui 
lui est propre , ils seront tous très-beaux , excepté ceux 
qui naissent viciés ou dont les racines auront éprouvé 
quelque accident , ce qui est inévitable w 

Ceux qui auront poussé en ligne droite et dont les tiges 
seront lé moins garnies de branches collatérales , seront, 
ceux qu'il faudra préférer, leur écorce ordinairement lisse 
et comme luisante , annonce toujours le bon état des ra- 
cines f et une vigueur que je n'ai jamais vu se démentir 
dans aucune espèce plantée en terrein convenable. 

Comme il n'y a que le chêne et le hêtre qui se sèment 
sur place , et que tous les autres arbres doivent l'être en - 
pépinièré^ y" pour en relever le plant après la seconde 
année ) on regrette sincèrement la destruction des nôtres ^ 
car il faut bien se garder de suppléer aux plants de pé- 
pinière ) par celui qu'on trouve dans les forêts , la fibre 
en est dure et racornie , et les racines toujours mal con- 
ditionnées ; parce que y, quoique très-petit y il est souvent 
trèa-yieux. J'en ai vu qui paraissaient n'avoir que deux ans f 
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et uue j'airevu au-bout de quatre dans lea mêmes endroitt , 
qui n'avaient pas profité du tout pendant ce laps de teros. 

La première opération la plus essentielle î est donc U 
reconnaissance du terrein , qui ne peut avoir lieu qu'en 
le sondant ou en le creusant. M. de Bufton ■ fait sur les 
diverses qualilés du sol d« ses bois , une multitude d'ex- 
périences , dont qnelques-nnes oftrent des résultats qui 
peuvent être -vraiment utiles, 

M. Pannellier a défoncé à deus pieds et même deux 
^ds et demi , les terreins qu'il a planté , il les a fait 
■arcler pendant cinq à six ans , avec beaucoup de soin»; 
et ces diverses opérations ont coûté des sommes im- 
menses. Ses opérations sont-elles absolument indispen- 
■ables î C'est ce qu'il est encore Irés-inléressant d'exa- 

PLuaieurs expériences de monsieur de Buffon sontcon- 
trùres à cette méthode , et d'après ce qu'il rapporte dans 
le plus grand détaU , il parolt démontrer que , des terrein» 



légers auxquels 



I fait donner depuis uu , jusqu'à tj 



■Ubour», ceux qui n'enont reçu qu'un seul, ontie 
réussis, et que ceux qui ont été le plus sarclés^ afin d» 
détruire le» berbe» , ont toujours dépéris , en raison qu'iU 
receTaient plus de façon ; parce que dans ces terrem» 
légers qui sont extrêmement divisibles , ces façons trop 
multipliées , en détruisant toutes les herbes , faisaient péné- 
trer la sécheresse, et quelles grandes pluies les plaquaient. 
Mais une expérience qui doit paraître déciiive et qui 
lève tous les doute» ■■, c'est que , dans Une pièce do 40^ 
arpen» d'un terrein mêlé de glaise et d'autres matières , 
dont la moitié avait te^ la meilleure culture , et dont 
-l'autre était en friche et touverte d'tin grand nombre A» 
genièvre» , de genêt» et d'épines , et qu'U avait «oayé de 
semer en même tems , sans autre préparation potir cet» 
dernière, qu'un coMp de pioche pour y SépoMT le gland 
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4 environ Jeux pouces de profondeur sout les gazons y •• 
d'eii jetter au hazard dans les buissons sur rherbe* sans 
les enterrer ] que contre son attente ^ oe terrein inculte 
est devenu en neuf ans le plus beau de ses taillis \ et 
que la moitié qui avait été bien cultivée et dont la semence 
avait parfaitement réussi la première année 9 s'est dé- 
truite insensiblement ; que ce n'est qu'avec des peine» 
in£nies et des remplacèmens réitérés , qu'il est parvenu 
à la conserver ; parce que le jeune plant y était à décou- 
vert , et que dans l'autre , les herbes et les buissons • 
l'avaient mis à l'abri des ardeurs du soleil , de la séche- 
resse et de la gelée pendant les premières années ; et il 
assure bien affirmativement d'après une infinité d'expë» 
rfence pour s'en, convaincre ,' que les jeunes plants ne 
peuvent réussir sans des abris qui les préservent des 
coup de soleil ^ de la sécheresse , de là gelée et particu- 
lièrement de celles du printems. Mais il observe ^ qu# 
dans les terreins tels que celui des 4^ arpents qui ré- 
sistent davantage à l'action des jeunes racines , il faut les 
observer pendant les premières années : que tant qu'ils 
poussent bien , il faut les laisser croître , et que ^ si à la 
troisième ou quatrième année , on s'aperçoit qu'ils s'ar- 
rêtent , il faut les receper le plus près de terre possible ; 
parce que toute l'action de la sève se portant alors avec 
force dans les racines 9 leur en donne assez pour percer 
dans la dureté du terrein , et donner dès la première an- 
née, des jets infiniment plus forts et plus élerés que n'é- 
talent ceux des trois ou quatre précédentes. 

Je puis assurer la vérité de ces faits par ma propre ex- 
périence ; des frênes et des ormes que j'avais plantés à la 
grosseur ordinaire , tels que ceux qu'on plante sur le«^ 
grandes routes j une certaine quantité avait bien reprit ^ ' 
mais sans fe^ire aucun progrès ; je les ai fait reoeper prèe '. 
. de terre y et iU ont poussés des jets vigoureux f n'en ayan^ 
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Caisse qu'un seul sur chaque arbre ^ ils ont dépasses ceux qui ^ 
avaient toujours continués *de croître depuis leur planta-^ 
t!on. J'avais aussi planté des haÎQS d'épines dont quelques 
parties languissaient depuis quatre ans ] j*ai usé du mômo 
^oyen ^ en deux ans , elles ont aussi dépassées les autres 
auxquelles j^ai été forcé de faire la même opération pour 
leur procurer les moyens de les égaler ; et elles sont 
Routes parvenues à la même hauteur | au bout de trois 
#ns. '• • 

La même expérience m'a toujours réussi pour tous les 
f rbres fruitiers et ceux d^agrémens. 

De tous les auteurs qui ont écrit sur la culture des bois , 
nucun n'a été plus à portée que M. de Buffon de faire des 
expériences en grand : l'étendue considérable de ceux 
qu'il possédait ^ les différentes natures des terreins qu'ils 
occupaient , sa gi^ande fortune , les secours qu'il recevait 
du gouvernement pour cet objet , j,oints à la supériorité 
et à l'étendue de son g^uie et son goût décidé pour les 
sciences dont il a augmenté et préparé les progrès dans 
^beaucoup de parties, doivent donnera ses observations 
( sauf les faits qui les modifient y ou dont il n'a pas eu 
connaissance ) un poids , que celles de ceux qui n'ont pu 
en faire qu^en petit ^ ne peuvent jamais obtenir. 

D'ailleurs | tout le monde sait^ que presque, toutes les 
expériences faites en petit et dont le succès avait répondu 
4 l'attente de leurs auteurs , n'en ont eu aucun , quand on 
a voulu les réf^liser en grand ^ de là^ cette foule de sys- 
tèmes aussi séduisants qu'erronnés ^ sur toutes Içs espèces 
^e culture. 

Monsieur de Buffon en a fait en tout genre àur cette 
partie ^ et dout le plus grand nombre ^ 'après des dépenses 
^normes , l'ont ramené à la simple nature , qu'il faut ai* 
^er en suhant sa marche la plus ordinaire ; et celles que 
)« rapporte*, sont les seules qui puissent être utiles pour 
îf «^.pUr 1« but q^'oa se pro|)ose , qui eàt; do parvenir %i| 
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meilleur emménagement des forêts , et à moins de frais 
possible. Sans doure, ces expériences et la beaaté d[e ce 
Taillis de neuf ans, sui; unterrein absolument inculte , 
sans aucune préparation , ne prouvent rien pour la crue 
des arbres jusqu'à leur entier développement ; puisque , 
comme ceux de M. Pannellier , ils ont pu cesser de croître 
dès la vingtième année , et beaucoup plutôt ou beaucoup 
plus tard , e» raison de la profondeur du terrein ; Imaîs 
elles nous fournissent le plus grand moyen d'amélioration J 
par la suppression des frais immenses de défoncement et 
de sarclage , qui peuvent absorber d'avance toute la va* 
leur du produit qu'on peut tirer des bois ; ce qui paraît 
avoir été la cause de l'interruption des travaux de M, 
Pannellier. . , / 

En comparant les terrein s de nos forets avec ceux qu© 
M. de Buffon a planté en faisant ses expériences, on trou» 
T-Pva que les premiers peuvent l'être avec beaucoup plus 
d'avantage. 

Il n'a opéré que sur des terres qui n'avaient jamais rap- 
porté que des grains , et sur des friches qui n'étaient 
que des champs abandonnés , dont la superficie n'avait 
reçu aucune amélioration , (*) et dont le fond était intact 
àla petite profondeur du soc de la cbarue : nos forêts au 
contraire,* nous présentent une terre qui depuis desmil-i 
lîers de siècles > a toujours été couverte d'arbres dont les 
racines ont constamment agis sur le fond qu'elles ont di- 
visé et amélioré en y pourrissant 5 et dont la chute an- 
nuelle des feuilles jointe à la quantité de petites branches 
mortes , quî' ont pourri avec elles , ont produit à sa 
surface une grande épaisseur de terre végétale j qui lui 



C * ^ Il ne faut pas regarder comme amélioration les 
fumiers , dont la substance ^st absorbée par chaque ré- 
eoltc. * • 
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' donne une douceur si utile à la faiblesse des embryons ^ 

et la rend assez spongieuse pour conserver une humidité 
^ toujours salutaire aux jeunes plants en général : cette dou- 

^ ceur est moins nécesssaîre au gland \ parce que sa radi- 

' cule étant très-forte , elle perce aisément le terrein : mais 

^ il n^en est pas de nreme de la fêne dont le germe poussant 

\ soa enveloppe au dehors ^ périrait sUl trouvait trop de ré-% 

sistance. 

Je ne puis me dispenser de rapporter ici Popinion de 
monsieur deBuffon^ sur Pordonnance de 1669. Il ne 
me paraît pas avoir été à portée d'observer ^altération des 
bois causée par une trop longue attente : mais il a pensé | 
c^ue cela devait nécessairement arriver^ puisquM dit : ce que 
» la plus sage dés ordonnances est celle qui établit la 
yy réserve dans les bois des ecclésiastiques et gens de 
» main-mortej et que nous devons souhaiter qu'on ne S9 
* s» relâche point à cet égard ^ que ces réserves sont un bien 

» réel pour Tétat ^ qu'elles ne sont pas sujettes à l'in- 
j» convénient des baliveaux , et qu'on eà aurait mieux: 
» s'nti lés avantages ^ si le crédit plutôt que le besoin 
93 n'en eût pas disposé , qu'on préviendrait cet abus en 
99 établissant un tems fixe pour les coupes de ces ré- 
» serves ; que ce tems devrait être plus ou moins long 
y> suivant la nature des terreins et leur profondeur ^ que 
9) cette attention est absolument nécessaire , qu'on en, 
3t pourrait régler les coupes à cinquante ans dans le» 
9? terreins de trois pieds et demi ^ et à cent ans dans, ua 
p terrein de quatre pieds et demi , et au-delà \ il ajouter 
39 je donne ces termes d'après les observations que j'ai 
» faites au moyen d'une tarière hau-e de cinq pieds avec 
» laquelle j'ai sondé quantité de terreins , où j'ai exâ- 
^.miné en même tems la hauteur, la grosseur et l'âge 
9 des arbres \ cela se trouvera assez juste pour les terres 
^ 9> fortes et paitrissables ; dans les terres légères et sablo« 
^, «eufies^on pourrait fixer les coupes à 4^ ) 6q et 8q ans;, 
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n on i>eTiIra!t à attendre plus long>tema , et il vauilialt 
9D infiniment mieux garder du bois dans des magasIuG , 
9 que de ie laisser sur pied ddus les forêts ; où il ne peut 
» manquer de s'altérer après un certain âge n. 

L'altération <]ue j'ui remarquée sur les arbres des fu- 
taies surannées , confirme pleinement l'opinion de M. 
de BulFon à cet égard ; et ses' observations sur ta piofon- 
deur nécessaire den terreins, pour procurer aux arbres 
leur entier dé\eluppeuient , sont absolument cou (ormes à 
ce que j'ai observé dans les forêts de Compiégne et de 
Villert-Cotteret : mais ce à quoi i) ne parait pas avoir fait 
attention , et qui est si essentiel , c'est k disproportion da 
la grosseur des arbres arec leur hauteur , dans Us forêts en 
massifs de futaie : et on ne peut douter que cet infaiigabls 
observateur n'ayant fait d'observations e( d'expériences , 
que dans les bois qu'il exploitait en taillis, lu grosseur 
des plus grands arbres qui n'étaient que les plus anciens 
baliveaux de ces mêmes taillis , étant toujours proportion- 
née k leur hauteur , il n'a eu aucune connaissance de ce 
kit important , nî de la quantité d'arbi^s qui périssent ÎB' 
sensiblement et dégarnissent les futaies en massif : car à- 
coup-sAr , cette cause qu'il n'aurait pas manqué d'aper- 
cevoir , l'eût empêché de faire l'apologie de ces réserves. 

La gravité des inconvéniens inséparables de l'exploita- 
tion des forêts en massifs de futaie , en nous forçant de 
l'abandonner , ne laisse d'autre choix que celle des fu- 
taies sur taillis , qu'on sera forcé de suivre. 

Le* petites difficultés qu'elle pr^eate , ne tiennent 
qu'à des précautions indispensables pour en assurer le 
succès , oe dent IVl. Pannelier ne s'est point douté ; sa 
nanière de planter iBn est la preuve. 

Sans doute avec des bras et beaucoup d'argent ^ en 
peut ren)uer des terreins à de grandes profondeurs et 
(kntar tota. las ai^ras qu'on veut , et d'apièa cela régler 
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dWance les espèces, le nombre des bàliveaiix sur clïaqu«f 
ari)ent| fixer leur emploi pour la suite; enfin , faire de» 
tableaux progressifs , et démontrer aux yeux , qu'au bout 
de quarante ans , une forêt de dix mille arpens sera déjà 
meublée de trois cent mille baliveaux; cette spéculation 
est magnifique ! le malheur est , que la nature ne spéculé 
poînf: , qu*elle suit un plant réglé et uniforme , et que 
toutes les spéculations qui s'écartent de l'ordre qu'elle 
prescrit , ne donnent que des richesses d'imagination , qui 
finissent toujours par la misère. 

Il résulte donc de toutes ces observations ^ que pour 
parvenir à l'amélio'ration générale de nos forêts , et en 
tirer en nature tous les secours qu'on doit en attendre ; 
«oit pour notre marine, soit pour les grandes construc- 
tions de terre j et en former une branche inrariable de 
revenu public ^ l?opé ration préalable est de reconnaître la 
qualité et la profondeur des divers terreins ; la sonde 
nous en offre un moyen aussi simple que peu dispendieux | 
' parce qu'après quatre pieds et demi , peu importe leur 
nature. ^ 

L'extirpation des souche^ dans les vieilles futaies m6 
parait plus difficile ; cependant ^ eu égard au prix excessif 
du bois , il se pourrait qu'en les abandonnant à ceux qui 
voudraient les enlever ^ la dépense devint nulles ; et que 
dans le cas où le gouvernement , pour plus de célérité f 
•e déciderait à le faire à son compte , le bois qu'elles 
fourniraient , l'Indemnisât au moins en grande partie. 

Les terreîns ainsi reconnus et distingués par des mar- 
ques particulières pour éviter les méprises ; il suffira d'jr 
tracer des lignes toujours en travers dans ceux qui sont 
en pente 9 pour y conserver l'eau des pluies et empêcher 
les petites ravines qui sans cette précaution dégraderaient 
le terrein supérieur. 

On fbmera la première ligne à laquelle on donnera iw 

piei 



il faudra arracher toutes les ronce», les épines, les genêt, 
et généralement toutes les terbes et en détruire absolu- 
ment toutes les racines , afin de pouvoir labourer , toit à 
la charue , soit à k bêche , soit à la^houe suivant le ter- 
rein et sa position , pour y semel- et planter au ailier,, 
A partir du bord de cette ligne, on laissera deux pied* et 
demi de terreia inculte, «u bout duquel on fumera 1» 
aeconde Ugne également d'un pied de largeur , labonrêtf 
et plantée de même } et ainsi de suite, jusqu'à l'entie/ 
emménagement de la partie qu'on plantera. ^ 
.. Pf r cette disposition , le* arbres se trouvant égalettenÊ 
espacés à trois pied» et demi , les deux pieds et demi 
qu'dQ aura laissé incultes , entre les lignes et sur lesqueU 
il se trouvera , soit des épines , soit de» genêt» , ou antre, 
plantes , doivent être soigneusement conservés ainsi que 
I^es herbes , pour procurer de la fraîcheur aux jeunes plant» 
et les mettre à l'abri de l'ardeur du soleil et de la rigueur 
des fortes gelées ; à moins que ce» plantes ne soient d'une 
hauteur et d'une étendue gui puisse leur nuire , ce qu'il 
est facile de juger. 

Les arbre» dan» leurs lignes doivent être également 
espacés : mais comme !e chêne et le hêtre ne peuvent bien 
réussir qu'en les semant , et ^u'il en manque souvent , 
«oit par les mulote ou autre» accidents , il sera nécessaire 
de semer le gland et la féne beaucoup plu» près, sauf à 
en aj-racher si la toUlité réussissait ; avec cette précau- 
tion , on aura l'assurance de voir le plant toujours exac- 
tement garni. 

Si l'on plante un terrein également propre au chêne , 
dans toute son étendue , et que , comme je le propos» 
on voulut y entremêler des arbres dont les racines s'éten- 
dent à la superficie ; en plantant alternativement un» 
lijn» de chêne», et une dea autrçs arbre», l'opération sera 
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facile s j^ajoute que pour obtenir de ces derniers tout ce 
qu'on peut en attendre en bon terrein j il serait très*utiU 
de planter aussi alternatiTement dans la ligne ^ un charme , 
un orme et un frêne , dans les endroits les plus bas ; parc» 
) I /. que comme je Pai déjà dit , chacun de ces arbres ne ti- 

^i rant du sol que les sucs qui lui sont analogues , ils croî- 

traient plus a'bondamment y et parviendraient beaucoup 
plutôt à leur entier développement. 

L'opération des lignes devant être la même pour tous 
les terreinS ^ et pour toutes les espèces d'arbres ^ je n'en* 
jtrerai pas dans plus de détails à cet égard ; diaprés les 
principes que j'ai posés , il suf£ra de planter chacune dans 
le terrein qui lui est propre. 

Il est facile de se convaincre que par cette méthode si 
«impie y les frais de culture se réduisent à bien peu de 
choses^ puisqu'il n'y a qu'environ un quart de terrein à dé. 
foncer , et qu'en sarcknt seulement au mois d'avril ) ( * ) 
la ligne d'un pied, pendant les premières . années ^ on 
est sûr de réussir ; et qu'il serait dangereux d'y détruira 
dans l'été des herbes qtû préserveront le jeune plant de 
l'ardeur du soleil , et dont le chaume les garantira de la 
gelée pendant l'hyver. 

Je répéterai 'encore que , si dans les meilleures et les 
plus belles parties des teri^ins j il s'en trouvait une ou 
plusieurs d'absolument mauvaise , hé bien ! il faudrait 
les planter des espèces les plus inférieures ^ car , comme 
elles croissent très-vite , elles donneront deiùc ou trois 



(^) Je dis en avril ; car les gelées du printems étant 
funestes aus arbres en général j et plus particulièrement 
aux jeunes chênes | il serait dangereux de le faire plutôt , 
et j'ajoute qu'il serait même encore mieux de le faire plus 
tard., pour éviter les ravages des gelées tardives ^ si per* 
nicieuscs pour les jeunes plants* 
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•oupes pour une ] au lieu qu'en s'opiniâtrant à les meu* 
bler de bonnes espèces , elles formeront des vuldes qui 
seront toujours en pure perte. 

J'ai déjà démontré y que quelque puîsse-étre la vigueur 
de la crue des jeunes plants de toute espèce , il est abso- 
lument nécessaire de les receper très-près de terre y au 
bout de trois ou quatre ans ; parce que cette opération 
augmentant nécessairement la force de Paction des rac nés / 
sur le terrein y produira un très-grand nombre de jets sufr 
fisants pour bien garnir le taillis , et donnera par consé^ 
quent des baliveaux à choisir. 

Les coupes ne peuvent donc prendre datte que de cette 
époque ; personne n'en peut fixer le tema y c'est aux taillis 
à l'indiquer eux-mêmes. 

£n observant leurs pousses aux sommités des trochées f 
tant qu'on les verra se succéder régulièrement avec la 
même vigueur ) il faudra attendre ; mais sitôt qu'on s'aper- 
cevra d'une dimiiiutîon sensible , c'est-à-dire^ que si elles 
ont été cette année de huit pouces ou d'un pied , et que 
l'an prochain elles ne soient que de quatre ou six ^ et que 
les deux années suivantes . elles diminuent dans la môme 
proportion , sans qu'on puisse attribuer cette diminution 
aux grandes gelées ou à celles du printems ] on peut être 
bien certain que le taillis loin de profiter y ne peut que. 
dépérir en l'attendant davantage , et c'est alors qu'il faut 
l'abattre. 

Cette observation qui devrait fixer irrévocablement les 
coupes des taillis , qui jusqu'à présent n'ont été faîtes 
qu'arbitrairement y ou du moins d'une manière très-in- 
certaine , étant de la plus grande importance , je dois 
avertir de crainte d'erreur j et pour mettre ceux qui 
voudront la vérifier y à portée de le faire avec exaptitude t 
que les premières pousses , sont ordinairement du doubl^ 
4t quelquefois du tr ijli us fortes que les secondes et lei^ 
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troisièmes y qt^elles diminuent à-fiarvet- à -mesure quelee 

trochées s'élèvent dftTantage , €| qu^après dix ans et queU 

quefoîs plut&t ^ suivant la namre du terrein , elles sont 

A-péu-près égales jusqu'à Tâgô où elles cessent insejisible- 
inent» 

T» • ^ 

J ai remarque que , tapt que U végétation se soutient | 

les pousses sont à-peu^près de huit pouces à un pi^d dans 
les bons terreîns , et dans les plus mauvais de quatre à 
pix pouces , suivant les espèces 5 car les plus tendres 
^'élèvent toujours davantage 5 et qu,'en général , aprê* des 
lyvers pluvieux auxquels succèdent des printems doux et 
4ps étés cLguds , les pousses sont de la moitié plus fortes. 
Jusqu'ici , les moyens de parvenir à l'établissement 
A up^ futaie sur taillis , la plus utilement emménagée , et 
par conséquent lar plus productive possible , exigent plu- 
JtAt des attentions et des soins rabonnés , qu'ils n'offrent 
l3e difficultés : mafs il s'en trouve une réelle dans la ré- 
^erve deç baliveaux. 

D'abord , il faut qu'à la première coupe , ils soient ré- 
partis également sur le terrein 9 que ceux de la seconde 
|e soient de même entre ceux de la première ^ et ainsi de 
^uite à chaque coupe : mais coupera-t-on les premiers à 
4a seconde 6u à la troisième ? 

Les observations fj^ites pour fixer la coupe des taillis ^ 
peuvent également ser^nr à déterminer celles . des foali« 
véaiix ,• cependant , si l'on veut laisser parvenir une cer- 
|;ai|ie quantité d'arbres à leur entier développement , afin 
^e se pi;ocurer de fortes et longues pièces pour les besoins ^ 
ils nuiront beaucoup au taillis ^ et leur hauteur jointe à 
VomKrage des- réserves postérieures fipiront par l'étouffer , 

Je ne frouye qu'un seul moyon de parer à cet incon* 
dénient \ et ce moyen , en obviant à toutes lea pertes qui 
»0U$ forint 4Vbai)doimer . Içs. futaies ^n œ^si^y noaii^ 
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^ffre en même tems tous les avantages qu'ion 8*ëtaît pro* 
mis d'en tirer en les rëser^nt. 

' Il consiste à réserver à la première coupe les plus ~ i 

beaux baliveaux sur les bordures des taillis , en les espa- 
çant de manière à ne point ëtoufFer les trochées qui se 
trouveront dans les intervalles , et â faire à la seconde 
coupe la même réserve , avec Inattention que les seconds 
baliveaux se trouvant dans une direction qui corresponde 
toujours entre deux de la première ^ afin de faciliter la 
circulation de Pair ^ si nécessaire à la crue et à la bonne ' 
qualité des arbres en général. 

On peut être bien assuré y que la grosseur de <;es ar-- 
bres qui auront toujours joui des influences] de^l^air et du 
soleil y sera aussi toujours proportionnée à leur hauteur^ 
et qu'i]s acquerront paj ce moyen une qualité qui les ren- 
dra propres aux usages de Id marine ^ et ( j'ose le dire ) | 
supérieure à tous ceux qu'on aura employés jusque là ^ 
pour la construction des vaisseaux. 

Après cette réservci les baliveauxde l'intérieur du taillis ^ 
doivent être réservés et espacés suivant l'ordredes coupes i 
mais il faut les abattre ayant encore assez de vie pour re- 
pousser vigoureusement; car sans cette précaution le taillis 
fie dégarnirait insensiblement, à moins que de les arracher 
et de les remplacer par du jeune plant \ peut-être par cette 
opération^ l'on pourrait perpétuer un- taillis , jusqu'à un 
tentips indéfini \ on peut en faire l'expérience : mais cela 
me parait entraîner beaucoup d'inconveniens ; cependant 
comme les expérience» de ce genre sont toujours très*» 
utiles par les lumières qu'elles répandent y on pourrait^ 
les tenter sur quelques parties s ( * ) mais le tems seul 

C*). Il me semble qu'il n'y aurait jamais d'inconvé-? 
nient à le faire sur. les bordures, lors de l'abaltage des 
arbres réservés ; parce que le jeune plant jouissant. dan • 
cette partie des inflyencies de l'air et du soleil^ y croîtrait 
avec facilité. 
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peut résoudre cette question qui ne présente qu^un avan- 
tage éloigné. 

Il faut vendre les baliveaux avec le taillis pour être 
exploités en même tems : car en ne les vendant , (comme 
je Pal vu pratiquer ici ), que l'année suivante , rien n'est 
plus nuisible aux jeunes pousses 5 parce que les chevaux | 
les voitures et Pabattage de ces arbres eux-mêmes qui 
détruisent presque toujours les plus belles ^ causent 
11:1 tort irréparable. Les taillis devraient par cette rai- 
Bm , être -débarrassés dans un plus court délai , qu'ils ne 
le sont ordinairement* 

£n réfléchissant sur Timmense quantité d'arbres choi- 
sis , qu'on peut réserver ainsi sur le pourtour de toutes 
nos forêts exploitées en futaies sur taillis , il sera fa- 
Ipile de juger de la grsoideur d'une (elle ressource , et 
les avantages qu'elle présenta j sont d'autant pltis pré- 
cieux I qu'ils ne sont rachetés par aucun inconvénient. 

Avant de terminer ce petic ouvrage : j^ai voulu revoir la fo- 
rè^^de Compiègne et celle de Villert-Cottret , et j'ai profité 
^m beau tems de la seconde quinzaine de Ventôse dernier^ 
pour examiner à loisir les arbres dépouillés de leùr&feuilles. 

Après avoir traversé celle de Compiègne dans trois en- 
droits différents y ce qui fait à-peu-prês dix lieues ^ 
j'avoue que j'ai été ef&ayé de l'état désastreux qu'elle 
présente à l'œil de l'observatenr exercé. Je puis assurer 
avec vérité , que plus de la n^o'itié des cbénes sont non- 
a^ulement couronnées ^mais que les houppes sont mortes 
et tombent par morceau ; ^^^ dans l'autre moitié 9 la 
majeure partie est dans l'état d'altération dont j'ai parlé ; 
«t qu'enfin le restant qui annonce un peu plus de vie , 
parce ^que les arbres se couvrent encore de feuilles jus- 
qu'au sommet ^ a cessé de croître > il y a plus de vingt*cinq 
^ns. 

Ii9s hêtres en général y sont encore asses rifs : mais 
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lés anciennes et nouvelles ventes m'ont prouve au - Jelâ 
de Pëvidence j que non-seulement les arbres qui ont crir 
en massifs de futaie j cessent de croître quand ils sont 
exposés à Pair ; mais qu'ils périssent tous insensiblement : 
car tous ceux que j'ai vus , sont , sans exception , ou cou- 
ronnés ou tout-à-£iit morts en tête. 

La forêt de Villert-Cottret contient beaucoup moins de • 
chênes que celle de Compiégne : mais excepté les bali- 
veaux de cette espèce qui^ dans les anciennes ventes sont 
couronnés ou morts en tête , Comme dans cette dernière } 
les autres cbênes en général y sont encore très-vigoureux. 

Dettx causes produisent cet effet ^ la première que j'ai 
déjà démontrée j vient des coupes beaucoup plus rap- 
prochées 9 et la seconde tient à la qualité du sol qui est 
généralement meilleure que dans celle de Compiégne* 

L'administration forestière convaincue de la nécessité 
de débarrasser le terrein des vieilles souches qui ne re- 
poussent plus ^ ni dans l'une ni dans l'autre de ces deux 
forêts j a imposé aux adjudicataires des bois y la condi- 
tion de déraciner lep arbres y en les abattant ; et cette 
opération qui les oblige à des fouilles très-profondes , m^a 
mis à portée^ cette année , d'examiner à loisir les diverses 
espèces de terrein* 

J'ai parcouru la majeure partie des ventes dans diflé* 
rents cantons^ et je me suis assuré que le bois y est en 
général très-sain ^ quelques arbres qui portent intérieure- 
inent des marques visibles de la gélivure causée par le ri- 
goureux hyver de 1709^ m'ont aussi mis à portée déjuger 
de l'âge de ces parties. 

J'ai compté sur plusieurs ^ quatre-vingt-quinze couches 
ligneuses annuelle^, qui m'ont amené juste à la gélivure; 
et l'espèce de noyau qui reste au milieu ^ et qui est la 
grosseur où était alors l'arbre , pouvant avoir de douze à 
ç[uinze ans ^ cela donne â très-peu près 110 ans. 
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En comparant cet âge â celui de deux cens atis et 
iou^ent beaucoup plus , il est facile de juger de la dif-^ 
férence que cela doit nécessairement produire* 

J'ai vu plusieurs scieurs de long que j'ai interroges sur 
la qualité du bois , et qui m'ont dit que pour en juger y 
je n'avais qu'à bien regarder le peu de progrès de la scie« 

Ils ont tous travaillés dans .la forêt de Compiégne , et 
m'ont assuré qu'ils aimeraient mieux y scier à 3 liv. de 
moins par cent ^ parce que le bois y était beaucoup plus 
tendre. Un de ces scieurs âgé C à ce qu'il m'a dit ) de y 6 
ans, et qui a travaillé dans celle» de Compiégne et de 
Fontainebleau | m*a dît aussi que ceux de cette dernière 
étaient encore plus tendre que dans la . forêt de Coiii-> 
piégne; lui ayant' demandé ce qu'il croyait en être la 
cause 9 il m'a répondu que c'est parce ^ue les arbres 
y sont encore plus vieux. 

J'ai f}arlé à plusieurs personnes très-instruites qui con-* 
naissent parfaitement la forêt de Goucy j qui apparte-* 
naît à la maison d'Orléans , et qui ayant toujours été 
exploitée comme celle de Yillert^Cottret ^ présente les 
mêmes résultats | ce qui ne laisse aucun doute sur lea 
causes de dépérissement par une trop longue attente. 

La fduille des arbres qui ont été arrachés , présente 
en général dans la forêt de Villert-Cottret ^ une glaise 
mélangée de différentes matières , et un fond d'argile pro- 
fond ; aussi I tous les chênes qui ont crû parmi les hêtres 
( quoique ceux-ci soient du sextuple plus nombreux , } 
•ont aussi élevés et aussi vigoureux : mais ils sont les ims 
et les autres comme des cylindres^ à peine distinguent» 
on à l'œil ^ la petite différence qui se trouve de la gros- 
seur du bas en haut de ces arbres. ( J'en ai donné la rai-* 
«on. ) 

J'ai observé avec quelque satisfaction ^ que les racines 
des hêtres^ quoique dans les meilleurs terreins , ne s'étaient 

pas 
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j»as enfoncées à plus jàe deux pieds 9 et le plus gtànA 
nombre à dix-Luit pouces ; malgré que celles des chênes 
le fussent, très-profondément ^ aussi les ouvriers m'ont- 
ils dit que si les chênes eussent été en même Jpuantité ^ 
il en eut coûté beaucoup [Ûus cher aux marchands pour 
les faire arracher. 

£n quittant la dernière vente que j'ai observée^ j'ai fait 
un grand circuit dans la forêt ; le hazajd m'a fait ren- 
contrer deux chênes et un hêtre déracinés par le dernier 
ouragan 9 dans une petite gorge qui tient à un taillis nou^ 
Tellement coupé ^ ce qui me parait avoir donné lieu à 
l'action extraordinaire du vent sur ces arbres. Le terrein 
€st d'argile rouge tirant sur le roux irifé 

J'ai observé que les racines* du hêtre ne s'étaient pas 
étendues à la superficie du terrein ^ mais qu'elles s'étaient 
enfoncées comme celles des chênes ^ avec cette différence ^ 
qu'elles avaient formé une espèce de chevelu en masse 
dont les plus grosses parties ne l'étaient guère plus que 
des asperges ordinaires y et qu'elles avaient enlevé tout 
le terrein à environ trois pieds de profondeur , sans qu'au- 
cune de leurs extrémités se soit rompue. 

Ces dernières observations jointes à celles que j'ai faîtes 
dans la forêt de Gompiégne^ me semblent prouver bien 
évidemment que malgré l'assertion de M« de Buffon j il 
n'y aurait aucun inconvénient à ajouter le hêtre aux ar<^ 
bres qui courrent à la^ superficie , les preuves m'en parais- 
sant bien solidement établies. 

Du reste , la forêt de Yillert-Cottret présente les mêmes 

inconvéniens que celle de Compiégne et pour les bali^ 

veaux et pour la quantité des clairières causées plus par* 

r ticulièrement dans la première j par les ouragatis : car on 

Y remarque peu d'arbres décrépits. \ 

La petite exception que forme ces forêts pour la qua- 
lité du bois seulement , n'empêche pas que le tableaii 

é 
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de la forêt de Gompîégne | qui est celui de toutes celles 
qui (mt été exploitées de même y ne soit très-effrayant : 
mais malheureusement , il est d'après nature \ et si au 
lieu de tant de systèmes fondés sur de brillantes hypo- 
thèses ^ toujours en contradiction avec la nature , ou de 
tant de déclamations vagues et dénuées d'observations ^ on 
l'eût mis y il y a cinquante ans, sous les yeux du Gouver- 
nement I la frayeur salutaire qu'il lui eût inspiré , nous 
eut préservé des maux que nous ressentons déjà si vive- 
ment y et qui doivent nécessairement augmenter avec plus 
de rapidité qu'on ne pense. Je dis cinquante ans ^ parce 
que d'après les moyens indiqués , ce laps de * tems suffi t 
pour remettre nos forêts dans l'état le plus florissant | 
indépendamment du produit des taillis avant cette époque. 
' Ce que je propose , n'est donc pas un système fondé 
sur des hypothèses \ c'est le résultat de plus de trente ans 
d'observations faites avec exactitude : les réflexions qu'elles 
ont fait naître 9 ne portent que sur des faits constants que 
tout le monde peut vérifier ; les principes que j'ai posés 
émanent de la nature elle-même , st les conséquences 
que j'en tire y étant absolument conformes à sa marche 
la plus ordinaire | les moyens sont aussi simples qu'elle \ 
et cette simplicité est d'autant plus utile , qu'en épar- 
gnant au Gouvernement des frais immenses ^ pour l'ern* 
ménagement des forêts 9 elle le met à portée de réaliser 
plus promptement et plus efficacement ses projets d'amé* 
lioration. 

Sans doute la guerre à laquelle nous forcent les injus- 
tices d'une nation sans foi ^ ne paraît pas favorable à ces 
entreprises : mais le sacrifice de quelques coupes extraor« 
dinaires de ces forets absolument décrépites ^ qui aug« 
mentent nos pertes d'autant qu'elles sont plus attendues ^ 
ne peut être qu'un bien pour l'état , pui^squ'elles avance- 
ront les ressources en nature et les revenus en argent qire 
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doivent nécessaireihent lai procurer les nottteaux plants : 
d'ailleurs ^ le. Gouvernement doit être bien convaincu de 
la nécessité absolue de le faire ^ et en reconnaître Pur* 
gence ^ car ne le faisant pas^ ce serait le calcul d'un labour 
reur qui y ayant fait une mauvaise récolte qui lui laisse- 
rait peu de grain de disponible ^ se déterminerait à ne pas 
ensemencer ses terres | pour en conserver une plus grande 
quantité. 

L'objet étant d'un intérêt général et de la plus grande 
importance pour Pétat , j'invite les bons citoyens qui ont 
des connaissances dans cette partie ^ à vérifier mes obser- 
vations et à en comparer les résultats ^ et plus particulière- 
ment les administrateurs forestiers à qui l'exercice ordi- 
naire de leurs fonctions en facilite les moyens. 

Il faut avouer que l'état déplorable de nos forêts ^ au 
moment où le Gouvernement leur en confie l'adminis- 
tration y doit être très- pénible et très-affligeant pour eux : 
mais ils ont l'espoir bien flatteur y que leur zèle et leurs 
lumières leur faisant vaincre les difficultés , ils jouiront 
de la satisfaction si douce j d'avoir été utile à la patrie y et 
déméritera jamais la reconnaissance de leurs concitoyens. 



N O T E. 

J'ai omis de parler des moyens de regarnir les clairières 
dans les futaies et leé taillis où il se trouve encore de 
grandes parties qui méritent d'être conservées j mais uae 
petite note suffit pour cet objet. 

Si les clairières sont grandes , l'opération est la même 
que pour l'emménagement entier. £n sondant le terreia 
et y plantant des arbres analogues y etc. , etc. ; l'opéra- 
tion se trouvera utilement faite 9 mais dans les petites y 
telles que celles qui se trouvent ordinairement dans les 
taillis, il suffira d'y arracher les ronces , les épines et 
autres plantes^ d'en extirper ' absolument toutes les 
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]^8cme8 I et d'y planter avant ThyTcr des ormes de la 
grosseur de ceux quW plante ordinairement sur les routes. 
Si le terrein a une certaine profondeur et quMl soit 
léger ^ il n*^ a pas dMnconvénient de les enfoncer de 
' quinze à dix-huit pouces ; mais s'il a peu de profondeur 
et que le food soit composé de matières calcaires , de tuf ^ 

^"'^ de glaise pu de sable , il faut les planter à trois ou quatre 

) pouces au dessus de ces matières ^ et faire une butte avec 
la terre des environs j pour que l'arbre se trouve enterré* 

> à douze ou quinze pouces au plus. ( Je renvoie pour les 

détails, à mes réflexions sur les plantations particulières}* 
£q pla^itant ces arbres à environ quinze pieds de distance f 
on peut être certain que leurs racines qui s'étendent pro* 
digifiusement à la superficie j et qui fournissent tine très* 
grande quantité de drageons , meubleront le terrein ; et 
quW très'peu de tems, ces parties se trouveront parfai- 
tement remplies et égaleront en hauteur le reste dutaiilis* 
J'^ eu occasiqn d'observer ^ qu'au bas du village de 
Gondreville sur la route de Paris à Soissons • où finit le 
buisson de Tiliet } il y avait ^ il y a environ 25 ans^ un 
angle très-rentrant , absolument couvert de ronces et d'é- 
pines qui ont été remplacées par quelques ormes plantés à 
une distance beaucoup plus grande que celle que j'in-r 
^ique I et qu'aujourd'hui non-seulement ces arbres éga«> 
lent en hauteur et en grosseur les plus grands chênes du 
taillis , mais qu'ils ont couvert le terrein d'une infinité de 
drageons dont la majeure partie forme déjà de beaux ar* 
^res. Cette observation fournit un moyen aussi simple 
que peu dispendieux pour replanter ces parties qui | dans 
trente ans peuvent nous fournir une grande quantité de 
A \^ {^ois de charronnage , dont la disette se fait sentir d'une 
f~ ^a^ière enrayante : car on ne peut trop le répéter y lefl^ 
^oyçns économiques bien raisonnes et qi^i s'accordent avec 
il^ bonne culture des bois , sont les sçul^que le gouverne- 
inent doive e^iployer pour parvenir plus promptement à 
Vne amélioration générale. (J'observe que cet angle ren- 
trant tient immédiatement aux peupliers d'Italie plantés 
par M. Bezin et dont j'ai parlé ; si l'on se souvient de la 
i(iauvai$e qualité du terrein dont j'ai rendu compte « on 
l^e peut douter du succès ^ dans ceux ^lii se trouveront 
IfteiUeur»:}. 
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REFLEXIONS 

Sur les Plantations particulières, 

JL^ES plantations particulières doivent être regardées 
comme le complément de nos forêts ^ elles sont dou- 
tant plus précieuses ^ qu^elles seules nous fournissent 
Forme qui est le principal bois de charonnage ^ ainsi que % 

la majeure partie des frênes qu^on employé dans cette 
partie si essentielle du labourage \ et que Pélagage de 
leurs branches^ celui des diverses espèces de peupliers < 

et des saules dont les prairies sont toujours bordées ^ r 

procurent des échalats pour les vignes , les rames néces- /^ 

saires aux légumes- des potagers et les treillages les plus 
ordinaires pour les espaliers ; indépendemment d'une 
très*grande quantité de fagots ^ si utile aux habitans de la ^' 

campagne en général > pour cuir le pain et se procurer 
le feu dont ils ont n9omentané;ment besoin dans toutes les 
sî^sons , eu quittant le travail aux heures des repas* 

Cette ressource deviendrait immense ^ si tous les petits ' - 

terreins incultes tenant aux propriétés particulières y 
ainsi que les berges de beaucoup de pièces de terre et les 
larris , étaient plantés d'espèces analogues à ces divers ter** 
reins ( * ). 

Mais les dévastations inouïes qu'éprouve cette espèce ' ^ 



( * ) J'aurai occasion de traiter cette partie plus à fond ^ 
dans un mémoire sur les objets les plus essentiels de 
l'économie politique ;, que je me propose de publier ia« 
cessamment. 
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de propriété , ( par le défaut de police ) sont d^autant 
plus nuisibles à l'état , qu'après des dépenses considé- 
rables ^ il ne reste aux bons citoyens qui ont voulu don- 
ner l'exemple ^ que le regret de l'avoir entrepris , et 
qn^elles étouffent pour jamais dans les autres le désir de 
les imiter. 

Ce brigandage qui paraît assez général , est porté dans 
certains arrondissemens ^ à un degré dont il est difficile de 
se faire une' idée sans en avoir été le témoin. 

Celui de Senlis présente du côté de Crépy , qui en fait 
partie , beaucoup de ces petits terreins incultes , qui pa- 
raissaient condamnés à une perpétuelle stérilité ; après en 
avoir fait sonder plusieurs , et reconnu leur nature } j'ai 
planté des ormes et des frênes dans ceux qui m'ont paru 
les meilleurs ) et dans les autres ^ des peupliers d'Italie ^ 
et ceux* connus sous le nom grisard; ( cette espèce ne me 
parait être qu'un beau tremble ^ approchant de celle du 
peuplier de Hollande , elle a cela d'avantageux y qu^elle 
croît dans tous les terreins secs ou humides. ) Le peuplier 
d'Italie est le seul qui n'ait pas réussi : mais j'ai eu la 
douleur de voir détruire chaque année au moins la moi- 
tié des autres. 

Espérant toujours que les brigands seraient punis ^ ou 
qu'ils se lasseraient de détruire ^ j'ai eu le courage de 
toujours remplacer I et les premiers plantés qui ont échap- 
pé à la destruction j sont de la plus grande beauté. 

Beaucoup de propriétaires avaient suivi mon exemple 
ils ont essuie le même sort ; et ap^ es quelques remplace • 
ineuB presqu'aussitôt détruits , ils ont £ni par tout aban- 
donner ; et il reste à peine aujourd'hui quelques traces 
de leurs travaux et de leurs dépenses ] à l'exception d'un 
seul dont l'amour du bien public et la grande fortune lui 
permettent de 'faire de grands sacrifices. 

La partie de l'Arrondissemjiit depuis Senlis jusqu'à 
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** Crépy , et beaucoup au-delà ^ ne présente que ie grande» 
plaines environnées de collines , pour la plus-part incultes 
et d^un aspect désagréable , et n'offre rien autre chose que 
des grain# : éloignée des vignobles ^ le prix excessif du 
vin dans les années de disette qui sont très-fcéquenteâ ^ 
étant ruineux pour les laboureurs par Paugmentation 
énorme des frais de culture qu'il occasionne^ les bons ci- 
toyens instruits désiraient depuis long-tems ^ qu'on plan- 
tât des pommiers ç le code rural en donnant la faculté de 
se clore ^*me détermina à l'entreprendre , dans l'espé- 
rance d'avoir des imitateurs. La difficulté était de trouver 
des terrains propres à cette nouvelle culture. 

£n faisant faire des fossés autour de qutlques pièces 
de terre , j'observerai qu'elles avaient beaucoup d'analogie 
avec celles de la Normandie y qui fournissent le meilleur 
cidre ; je fis sonder exactement ^ et cette opération en confir- 
mant mon opinion^ me détermina à y planter des pom- 
miers ; d'anciens correspondans de commerce m'en en- 
Toyèr^nt six cents des meilleurs cantons de la Normandie* 
Je faisais un grand sacrifice , car le transport à quatre- 
Tingt-dix lieues tirîplait le prix de l'acquisition des arbres. 
Après^avoir fait faire des fossés de quatre pieds de 
largeur sur deux et demi environ de profondeur^ d'après 
la nouvelle loi , j'en fis jetter les dé})lais du côté dea 
pièces que je voulais planter ^ et j'espaçai les arbres à 
dix-huit pieds. 

On conçoit aisément , que plantés dans un terrein nou- 
Tellement remué , et qui augmentait si considérablement, 
l'épaisseur de l'ancien^ ils ont du pousser avec vigueur | 
j'avais présidé à leur plantation , et il n'en périt aucun* 
Pour sûreté , je les fis empailler à une certaine hauteur ^ 
je fis mettre un tuteur à chacun^ et recouvrir le tout 
d'épines. 

Le croira-t-on ? A peine les plantations finies^ oa m'ea 



^T" 



1 



J 



(48) 

'enleva plusieurs ^ sans doute pour les transplanter ailletif# 
et s^en procurer Pespèce. Pour parer à cet inconvénient ^ 
je les Û6 garder la nuit ^ jusqu'à ce qu'ëtaht en pleine 
sève I il n'y eut plus de motif pour les prendre. 

L'hyver suivant, on arracha les épines pour emporter 
les tuteurs j et on en coupa un grand nombre des plus 
beaux ; comme je les avais planté étant déjà forts , et 
que j'y avais laissé beaucoup de tête | au bout de trois 
ans , ils rapportèrent des pommes dont je n'eus pas la sa- 
tisfaction de voir une seule en maturité : dès la fin d» 
juillet ^ elles furent abattues à coups de bâton , qui dé-* 
truisirent l'espérance de l'année suivante y et ce brigan* 
dage se reno^^velle to^s les ans. 

De quatre pièces y dont l'une de douze arpents j l'au^ 
tre de huit , une de sept et enfin une de trois , il ne 
m'en reste que deux , ayant été obligé , faute de trou- 
Ter des sujets pour remplacer y d'enlever ceux restant sur 
les deux dernières pièces j pour regarnir les deux autres, 
desquels on a déjà coupé et emporté le sixième. D'après 
mon exposé j on se persuade aisément que les ar- 
bres doivent être fort rares dans ce canton. Pour obvier 
autant que possible à l'inconvénient des hannetons ; 
j'avais planté sur les berges des pièces et les petites par- 
ties incultes qui avoisinent mes pommiers , des arbres 
de- différentes espèces | pour faire divei-sions, ou du moins 
rendre moins sensible les dégâts de ces insectes destruc- 
teurs ; ils ont été coupés presqu'eri totalité , et depuis 
quatre-vingt 6nze , je les ai renouvelle à-peu*près six 
fois. \ 

Un se.ul fait suffira pour prouver la protection qu'on 
accorde aux planteurs. 

La loi concernant les biens et usages ruraux est du 2 
septembre 1791 ) elle défend expressément l'entrée des 
bestiaux dans les enclos ruraux, d'en remplir les fossés, 

d'en 






Wen àri^chctr les hâîes tives ou séchos } eiifîn dans totfi 
lès cas de délits^ là pekiè est double pbutceux codiiUU 
dans les enclos; 

Au mépris de cbtté ioi ^ lea bel-gers ne cessent Û^y faîk-é 
paître leur» troupeau^ > et les feribiers y introduisent leurd 
vaches ^ comme les gardes thémpêtre^ kib sbnt pas daiiA 
Pusage de verbaliser sûr ces sortes de délita , le bazard 
m^avait procuré l'occasion d'en surprendre un dans ma 
^ièce de pommiers de l i^ arpents ^ et j'avais deà témoihs \ ' 
elle était labourée et prête à ensemencer , les moutons 
Pavaient parcourue dans presque toute son étendue ^t 
levaient broutté l'écôrce d^ ohze des plus beaux pommfers. 
Je citai le propriétaire dbvaxlt le juge de paisr^ qui nom- 
ÏXkB. pour experts deux labourelirs ^ et j'obtins qu'il leu^ 
Serait adjoint un jardinier ; les experts ont décidé que les 
inoutons ne m'avaiekit fait aucun t6rt ^ et qu'il ne m'étais 
dû aucun dédommagement; Le rapport du jardinier disais 
bependant qu'il y avait onze . pommiers dont l'^corce était 
rongée ^ et que cela pouvait retarder leur pousse au moikis 
de deux ans $ ( la vérité est qu'il en périt sept qUi joint 
Aux frais de plantation m'ont coûté chacun 4 ^iv. lo sous f 
ht qui valait alors plus de la llv» j Ce rapport fut reçu et 
affirmé : mais^ le juge de paix ne pouvant se dissimuler 
que^ quoique les experts eussent décidé qu'il n'y avai^au* 
bun délit , et qu'il ne m'était dû aucun dédommagement ^ 
le b^^tittement des arbres en était un réel ] il fit l'elfolrt; 
de m accorder viugt sols pour tout dommage et intérêt } e( 
tne condamna à une partie des dépetis. 

Si ce fait n'était point consigné sur lés registres du 
tribunal de paix j quoiqu'exactement vrai j je n'eus ja« 
inais Qsé l'avancer; 

Les grandes routes nationales et les autres chemins pûy. 
blics ne sont pas plus respectés. 

Lalo\du 28 aoûst 1792 j faite dans l'intention dsr 
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cdnse^Ter , a an cbiîtràîrc âmné IfcrU i*ua brfgaiidage Îd* 
connu jusqu'à cette époque» Cette loi éuit nécessàiro 
alors; parce que des itidividus sans la moindre ressource 
pour payer, se rendaient adjudicataires d*un bien national 
sur lequel il se trouvait une grande quantité d'arbre» 
qu'ils faisaient abattre , puis disparaissaient avec l'argent 
qn'ils en avaient tiré ; ctce bien était revendu avec une perte 
réelle pour l'état : mais les termes de cette même loi^ 
prouvent évidemment qu'elle n^était que de circons- 
tance , puisqu'elle dit : a que jusqu'à ce qu'il ait été pro- 
yy nonce relativement aux arbres sur les grandes [routes 
» nationales , nul ne pourra s'apprapricr lesdîts arbres et 
» les abattre : leurs fruits seulement , les bois morts ap- 
»' partiendront aux propriétaires riverins , et il en sera 
»» de môme de» émondagjes , quand il sera utile d'en faire 5 
»' ce qui ne pourra avoir lieu que de l'agrément des corpa 
3>' administratifs , à la charge par lesdits riverîns d'entre- 
»" tenir lesdits ^rbies^ et de remplacer les morts , ctc ». 

• Jifsques là, les propriétaires et détempteurs avaient fait 
élaguer les arbres en tems nécessaire , arracher les morts 
Qu'émouvants , et fait abMtre les autres quand ils étaient 
parvenue à leur entier développement , et quand il y en 
ataît Un certain nombre , il fallait demander aui maî- 
trise» une permission qu'elles accordaient toujours : et de- 
puis cette Itjî , ils ne firent enlever et remplacer que les 
ambres tout à fait mc^ts , et laissèrent subsister les mou- 
rlatek Mai* le» brigands qui ne connaissent point de 
lo s , les enlèvent la âuit en les sciant à un pied de terrd^ 
eftvirôli'. ' 

^Jie éorinaîs deé- p^oprtéfaîres très-horiftétes , qui ont été 
cités à la police correctionnel , pour avoir fait arracher 
leii racines la isijéei'i^ar lès bi4ga:nds, en fatigant de nouveaux 
trous pour repiauler 5 de sorte que les routea en général 
^ilfciit une f|uaflitiîé de kounes trèa^^préjudîciaJylea au 
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bîen public ;- parce que les jeunes «r^ires .sont •muâlésou-f 
eolevës presqu'aussitôt que .plantés* > 

Depuis deux ans y les pétitions des propriétaires et dsé- 
tempteurs à l'efifet d'être autorisés à élaguer y, oom me 
d'usage d'après la loi précitée^ sont restéfes sans .réponse , 
et lis ont vu a^ec surprise ^ les arbres morts ou moui^anls 
marqués^ du marteau natipual et leur \ente affichée pour. 
\p huit, brjmuaire dernier , a,n 1-2 «^ Les nombr^ettse^ récla« 
mations des propriétaires. riyerins ont déteripiné le sous" 
préfet à en suspendre la \»3nte à 5^nHs et à.Grépy^ 

(Personne ne coiiçoit ce qui peut avoir donné lieu à 
une telle entreprise : car. par l'a^rrêt-du conseil d»u 3 mai 
1720 j celui du 1 7. avril 1 776.1 et les ordonnancefrrenduea 
pour les plantations, à faire sur «les -grands (ohemins ^ >il 
est ordonji^ à tout propriétaire ri^erifli^.'de planter dans, 
l'année I des ai:bre8 sur ses pièces > et qu^ défaut par. 
luj dQ satisfaire à la loi dai^ le tems .prescrit^ IcB^^sei- 
^gneurs hauts- justiciers seront tenus , de le faire ^ , ces lois 
sont sages I car. sans elles , les routes fussent restées im- 
plantées., du moins en grande ,pactie. : mais- dans aucun 
tems ^. le GiC>uvernement nfa manifesté l'jntention de s'en 
attvibuer la propriété 1 . et clia<^ue^ propriétaire élaguait ,£ t 
. a.battaitses arbres quand il le. JMg^ait .convenable à sea \si\$^^ 
r^ts, et les routes étaîen|:.tou^r& biqn plantées.. 

Dans la^géi^éraKté de Par^ ^ lp^ottverDvm-e«^tfpay<aîL 
aiix propriétaires le . prix; des ; terres >qu'ii était, igr^é ^e. 
li^ur pr^ndr^ pour réouverture des m^Uvelles<routes.it sans 
• doute ce ^rreio^qui a.été^c^baursé., appartient: à l?état : 
n^ais il «est djijSdJieite^cJi^r^.^^t iltJ^ savait tcncpre ,pbia 
de .nrouver , que celui oi\ l^s arbres -^nt .iplanbés «t qm 
&it partie des pièces ^ ait jamais été x^omprisr^dîa^ 1^ ^^f* 
hoursement. j . 

Les npuvelles routes de SenUs '^ Çrépy ^i d^^ Gpépy >à 
<<pin£iégB^ ;( à Nanteuil et .^YiUect^QQttrfit ^i»iiç kl^U« 
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f fi arbres morts oti mourants ont été également marqué^ 
çt affichés^ présentent une violation de propriété plus ma^ 

- ptfest». 

La construction de ces routes qui ne sont que des cher 
inins de traverses peu fréquentés , a été commencée i\ 
y'fl^ environ 35 ans, celle de Compiégne n'est encore qu'é- 
bauciiée, puisqu^it reste sur cinq y environ quatre lieues 
fie mauvais chemins , et des montagnes impraticables pour 

- les voitures ^ et qu^à l^xceptîon de quelques parties do 
celle dé Nantkeuil^ les autres ne sont qu'un mauvais cail- 
loutage; Elles ont toutes été faites à la corvée , les ha- 
bitans de Crépy y ont tous contribué ou de leurs bourses, 
pu de leurs bras ; ie terrein a été pris sur les propriétaires 

. qui jiWt'}amais rççu k rooiiidre indemnité y et les arbres 

■ ont été plantés et épines à leurs frais par le subdélégué de 

l'jnteri'dant de Soissons , qui était chargé de lac conduite 

- des rtïia vaux et des plântatioYis'; beaucoup de propriétaire^ 
ÇQ conservent encore les quittances dont ils peu\ent }us- 
^ifier^ *• . .' , 

Sans doute le gouvernement est trop écltiiré efe trop fuste. 
:pour autoriser un abus aussi' 'attentatoire au droit sacr^ 
de propriété i mais e^s sortes d^abus inquiètent les pro- 
priétaires dont le Odiiveçtf^nient doit avoir toute la co3i;i- 
ilance ,-et les pri?en^ sahs târisoii de la jouissance ide leurs 
propriétés'^ dont lès '-brigands s'emparent impunément ; 
enfin -9 la trop longue attenté des décisions; alugmentent le 
i^al, pratce qu'en dégoUtant de faire dé nouvelles plan- 
tationsy les anciennes 'se "détruisent insensiblement y e^ 
nous Ibnt perdre u^e re^soWrce , qu'il est du plus grand. 
' intérêt non *;8éulenrënt de ûonçervër , mais d^augmêntex> 
par tobs les moyênè possibles. 

D'ailleurs^ il faut considérer que les arbres font à 4a. 
culture un tort' considérable , parce que les racines qu^- 
l^éte^dent au mpin& à cinquante pa^ dans les terres y ^ 
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#ëvôrent toute la substance j de sorte que , malgré* len 
meilleurs engrais^ la récolte est toujours à-peu-près nulle 
à cette distance , et que les arbres ne sont qu'un bien' 
faible dédommagement dQ cette perte annuelle qui as| 
inévitable, ^ 

• Mais en supposant que le gouvernement eût remboursé 
le terrein , et Fait à ses frais toutes les plantations , tarit 

• sur les grandes routes nationales, dites ci>devant royales , 
que sur toutes les autres routes quelconques , et même 
celui où les arbres sont plantés ; serait-il de Pîntérêt àe 
l'état de se réserver la Jouissance des arbres? Il est facile 
de démontrer que la saine politique devrait déterminer 

-Je Gouvernement pour la négative. 

Abstraction faite des- routés des environs de PaHs et, 
une certaine distance , toutes les autres présentent eh 
général des lacunes considérables ; indépendamment des 
petits vuides qui quoique niôins apparents ^ mais souven't 
répétés , exigent une prodigieuse quantité d'arbres do 
remplacement de toutes espèces. Or , si l'on réfléchit qu*il 
n'existe plus de pépinières , on se convaincra sans peine-, 
que quelques puissent être les eiFôrtsdu Gouvernemenlf , 
M lui est impossible de commencer à remplacer avant 
dix an» r car le premier pas à faire , est d'en établîr de 
nouvelles, les terreîns des anciennes étant vendus, li 
faudra s'en procurer de nouveaux. Qu'on csllcufe les dé^ 

' penses énorme» qu'occasionneront ces achats* , les travaux^ 
préparatoires, les engrais préalables , les semis de toutea^ 
espèces , les salaires des jardiniers pépiniéristes et de leurs^ 
ouvriers 5 on verra que toutes les dépenses ■ absorberont 
d^avance oeàucoup au-delà du produit des arbres , en lea 

* Supposant même à l'abrî de tout inconvénient. 

- L'intérêt particulier qui est fe premier mobile dé la cob-^l 
iuite de* hdiîimes se trouvant ici parfaitement d^ccord? 
i|vec iHntérêt général } il est donc dé la sagesse des Gs^fi:^ 
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•wérnemens de conserver ce. précieux mobile ^ base unîqtt> 
(^u maintîeiLt et de ]a prospérité des états. Or , 'comia 
.les «rbres des routes nuisent réellement à la Culture , on 
•ne peut se dissimuler que les détempteurs des terres 
ont un intérêt particulier à les détruire ; et que quelqu» 
«surveillance qu^on puisse exercer^ U ser^ impossible de les 
•en empêcher. On les en rendra garants et an les obligera 
de remplacer i'Mais.la dépense de quelques arbres , tous, 
Ibs trois ou quatre ans.^ sera un léger sacriEce, quUls fe"- 
yont volontiers ^ .pour , préserver leur^ tecres de la voracité 
wJ&s racines des grands arbres y et Texpérience démontre. 
,qi|e xefete ni,ano&.uvre n?est que trop efficace^ 

Si au. contraire y les. ^propriétaires des. terres Péfaietitc 
«u'ssi'^es arbres , Jls apraient intérêt de conaerver leur 
,ic^$e»9 ils siurveilleraient leurs fermiers/ les en rendraient 
responsables ; oeujc - ci , 'dans la 43rainte.de déplaire k 
jleurs propriétaires et d^étre expulsés de leurs fermes , 
Join.de les endommager .^ feraient toi^s «leurs efforts .pour 
>}e<s. conserver*. iSans^ ce moyen , les routes ,pTésentero|i4;- 
tQUJouca.des lacunes plus o^ moins.grandes,.} et les arbres^ 

se s^ccéderontito.i|jaurs>sansijaiiiaisêt;re utiles* 

Comme les arbres d7ali&nemens sur les soutes ' son ^ 
. en.mêip^ tenrs ut d'utilité et d'agrément .prublic.^ un Té- 
jglemcnt ^. cet égard ,^. qui remplirait ce douUe but., ser^t 

jçççuaçvec intérêt et veconnaissance, ^ 

. Car 9 la perniissiqn accordée d^a battre les ai^bres , lors . 

^Jl^eme. de leur parfaite ipfttîurité;,. n.e,peiit ej^péçker les ^ 

:i^uid£|$ qui d^arent ic;s routes ancom^loi>g-»tema i^pcè&; 

.'Çf^S ^b^ltis., • . . .•...:,... 

; Je suis -propriétaire sur. le^grand cb^mln. de Crépj-à 

Senlis , d'une petite^ pcK-tion d^rbves q^i. sont en bon ter- . 

..jr^îny e,l^, d'une autre à^peurprès égale sur coUe.deCrépy à.. 

j^antheuil y dont le terrejn est sabloneux; f ai es8^yé 4e 

49i^rsur ces deusc petitesrpartjeS) Vesiean^lo d^W-mq^çnu 



V 



i 

l 



(•55) 

qui pftre à cet iiiconvénient et offre- un avantage^ Têé^ pouf 
le produit. 

L'expérience a démofttré ^ tous les observateurs , que 
d\e6 arbres abattus après leur eutîer aocroîssement y ayant 
épuisé 1& terrein de presque toutes les nkolécules orga * 
niques nécessaires au développement des individus de la 
même espèce ) ceux qui les remplacent, croissent très* 
lentement , grossissent peu , et qu'avec le double de tems | 
ils ne parviennent jamais à la hauteur des premiers. 

J^ai planté } il y a dix ans^ un frêne entre deux ormes , 
•ur le terrein le meilleur , et sur l'autre alternativement 
un frêne et un des peupliers dont j'ai parlé ; le peu da 
ces arbres qui ontéchapé à la dévastation ont supérieure^* 
atient réussi y et l'on peut dans ce moment abattre les ormes 
anciens , sana pour ainsi-dire qu'on s^n aperçoive. 

Un règlement qui défendrait d'abbattre les arbres des 
routes , avant d'en av<Hr planté un entre deux anciens ^ 
dix ans d'avance , suivant la nature des terreins y et lea 
espèces que fournit le pays où Pon plante , procurrait un 
bénéfice de dix ans de crue et ne laisserait jamais les 
foutes dégarnies ^ en observant bien entendu de toujours 
planter entre les deux autres une espèce différente ; parce 
que , comme je Pai déjà d^t., chacune ne tirant de la 
terre , que les sucs qui lui sont analogues , elles ne 
peuvent réciproquement se nuire. 

Comme cet objet présente un grand intérêt général^ 
il faudrait que le même règlement défendit aux plan- 
teurs 9 de jamais couper la tête des frênes , ce qui non- 
seulement leur est très-préjudiciable pour la crue , n^als' 
encore très-niiisibie | lors de l'emploi de ce bois si précieux 
pour 1^ charronage : car , quoique la coupure soit parfai* 
fement recouvek'te , les couches ligneuses ayant été inter^ 
rompuèb par tfétte opération j les brins de voiture quV>a 
prend dftnrccàé parue | CASSent toujôujrs* 
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LëÉ peupliers d^aucune espèce iie doiretit jaitiaîs éffS 
Coupés en tête | tous ceux qui Font été j foroient pour 
la majeure partie une tête >en pommier et ne fi lent jaitiais 
bien haut. Les ormes mêmes , ne doivent jamais Têtre 
qu^à une certaine hauteur , on doit toujours y laisser 
quelques branches perpendiculaires avec quelques bour*^ 
geons 9 pour recevoir la sève ; parce que rexpëriencé 
démontre , que sans cette précaution > il périt plus du 
tiers , de ceux qu'on plante en coupant la tête ^ sur-tout^ 
s^ils sont un peu vieux de pépinière ^ parce que la sèyè 
ne pouvant percer une écorce .trop dure.^ se ravale et 
fait périr Tarbre , ou bien elle fait éruption si bas , qu'il 
n'est plus d^aucune utilité ; au lieu que trouvant des bour« 
geous sur les jeunes branches directes , ainsi que je l'ai 
tant de fois éprouvé | elle est reçue «ans difficulté ; et j'en 
ai. planté de cette manière, souvent trois à quatre cents 
en même temps , sans qu'il en manquât un seul : d'aiU 
leurs f cela avance l'arbre de plusieurs anyiées; La mé^ 
thode est la même pour les arbres à iruits. 

Il est bon d'observer encore que ceux qui plantent va 
arbre ont en général l'habitude machinale de faire ua 
trou de plusieurs pieds quarré dans l'épaisseur du ter<& 
rein , sans examiner sa nature \ et ils le font indifférem* 
ment dans la bonne terre , dans les tufs , les marnes et ieii 
ierreins calcaires sans réfléchir que les trois dernières es* 
pèces n'offrent qu'une caisse^ qui, fut-etle remplie de là 
ineilleure terre , sitôt que les racines de Tarbre en ont at<v 
teint les parois ^ fait qu'il cesse de végéter , se courronna 
jÉt meurt nécessairement faute de moyen de s'étendre .' 

Dans ces terreins ^ il ne faut faire le trou que de là 
profondeur du peu de terre qui se trouve à la superficie , 
et en laisser au fond environ deux pouces | pour asseoir 
lea racines desquelles il faut absolument cquper le pivot 
tt planter an butte | qu'on foroie la plus haute possibla 
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JH.VBC la terre des environs , et en forme de bassin polti^ 

recevoir Peau de la pluie ; de cette 'manière les racines 
s'étendent à la superficie | et Tarbre profite eif peu da 
tems. 

J'en ai planté ainsi sur ces diverses terreins > il y a onze 
à douze ans , qui dans ce moment portent de vingt à vingt- 
six pouces de circonférence sur trente à quarante pieds 
de hauteur \ j'étais le seul confiant dans mon opération ^ 
les ignorans s'en moquaient j et les gens sensés doutaient 
du succès ; mais* l'expérience a justifié mes vues | et 
constaté le fait que tout le monde peut vérifier ; avec ces 
précautions , il n'existe pas de mauvais terreins y et en 
plantant des espèces analogues au sol , nos routes ne pré* 
senteraient nulle part la moindre lacune ^ et donneraient 
des produits réels. 

On fait ordinairement des fossés entre les arbres et les 
pièces de terre 9 mais les déblais de ces mauvais terreins 
ne pouvant qii& gâter celles sur lesquelles on ■ les jettes 
hé bien ! répandus à la superficie de celui qù se trouvent 
les arbres , il sei:^ pour eux de la plus grande utilité > 
parce que la pluye ^ la gelée , la neige et le soleil le» 
feront fondre en partie ^ et les rendront perméables : 
d'ailleurs l'expérience prouve que ^ quelques mauvais qus 
puissent être les terreins rapportéç^ ils sont toujo'urs fa« 
vorables au développement des racines. 

L'exécution de ce règlement en forme d^instrudtîon ^ 
confiée aux maires des .communes 9 ne coûterait rien aa 
Gouvernement , et il n'y aurait |amais de difficulté pour 
l'abattage des arbres ; parce qu'en obligeant le planteur 
d'avertir le maire ^ du jour où îl planterait entre deux ^ 
jet d'en tirer un certificat ; les dix années expirées , I9 
maire accorderait la permission qui serait de droit. 

Pour parvenir â un but si désirable , il faudrait ordon-* 
^er aux propriétaires de remplacer sous deux ans tous les 
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arbres manquants ^ et à défaut par eux de satisfaire à \m 
loi ) autoriser les maires à le faire au profit des com« 
munes : il est bien certain que ce moyen remettrait bien- 
tôt les routes dans Pétat le plus florissant, et qud, 
comme les arbres sont extrêmement rares , et par consé- 
quent très-cKerS) chacun s'eiltorcerait.d^ea élever dans 
des coins de jardins ou autres endroits^ pour en avoir tou- 
jours de disponibles au besoin 5 ce qui procurerait Un 
bien inaprëcittbie. 

En finissant , je doîs^ faire part d^une observation qui 
68t particulière au dépérissement dea ormes. Ces arbres ^ 
jusqu^il y a environ trsnteans , avaient toujours prospéré 
dans Parrondissement de Senlis | ( je ne parlerai que de 
celui-là^ parce que je L^ai pas fait d'observations au-delà s 
quoique je sache cependant que le mal est très^iépandu }; 
mais depuis vingt ou vingt-ckq ans îb sont at^qués par 
nn gros insecte de la forme d*iine chenille , il est de couleur 
brune, et en marchant , ( car il a despattea) le mouvement 
des annuloret fait paraître une partie jeàunâtre qnî semble 
en former une même quantité de cette couleur, sa longueur 
et aa gfOBseur ne paraissent varier 9 suivant les diiFérenta 
âge»^ il y en a depuis deux pouces jusqu'à cinq 9 j'en 
ai vu ne , et c'est le seul ^ qui cependant en avait six , il 
était de la grosseur dn petit doigt , celle des autres eat 
dans la même proportion en raison de la longueur; il a piua 
de consistance que les chenilles ordinaires ; car on l'ocrase 
asses difficilement | il est armé de dents en forme de sçic ^ 
au moyen de laquelle il perce les ormes de part en part^ 
dans tous les sens du bas en haut. Son existence dans les 
arbiôâ se manifeste , par des abreuvoirs desquels on voit 
suinter une matière sale et de mauvai&e odeur y qui n?est 
antre chose qu'une partie de la sève , qui détournée de la 
ei roula tion ^ se corrompt nécessaii*ement : l'abondance de 
cette matière dépend de la profondeur des pUies et dit 



'/ 



( 59 ) 
aombre de ces animaux réunis dans Pintërîctir de Porme f 
on Toit souvent de ces abreuyoîrs qui , du milieu ou da 
haut de Parbre j coulent jusqu^à terr» , et il y en a d'aasea 
rigoureux pour résister long-tems au mal. J'en toîs tout 
les jours dont Pécorce est enlevée et )e tronc cariéàplusîeura 
endroits en même tems, et dont les branches ponssent 
encore assez vigoureusement, et cela arrive toutes laa fois 
que Parbre n'est pas tout-àTfah ceintura , et que la sève 
trouve encore des issues pour monter jusqu^à la cime ; 
aussi , ces insectes ne Pabandonnent-iis , que quand elle 
est absolument épuisée et qa*U se âessécV* 

hea premières parties de» quatre nouvelles roiites dont 
je Tiens de parler , et dont Pune plantée depuis trente-six 
ans^ est déjà presqu'entièrement détruite , et il est cer* 
tain 9 qu^avant six ans y il ne restera plus de cette première 
plantadoA ^ un seul de ces ormes qui étaient devenue 
très«beaux et. qui tous sont péris sans avoir été de la 
jnoindre utilité ^ ceux qu^ona replantés sont déjà attaqués | 
et les autres routes, quoique beaucoup pins, nouvellement 
plantées^ nous annenceiitles mêmes résultf^tapar U néme 
cause. 

On assure que cet animal nous à été apporta à'^Ami' 
rique 9 par lea vaisseaux j dans le boî& desqueU.il s'insî* 
nue ; et cela paraît d'autant plus probable , qu'on calfate 
presque toujours ceux qui arrivent de cette partie dU 
globe j pour tuer les vera^ etqiettre à découvert les pi* 
qûres qu'ils peuvent avoir fait an bordages^ tout ce que 
îe puis dire ^ c'est que j'ai parcouru Phistoire des insectes 
de plusieurs naturalistes ,. et que je n'ai vu dans aucun , 
rien qtù put me faire reconnaître celui dont il est question. 
Les progrés de ce mal ont été lents y ^ans doute , parce 
que le nombre de ces chenilles était plus petit ,.et que ses 
effets ont augmente, en raison de. leur multiplication. 
J'ai cherché à connaître leurs moyens de. propagation ^ je 
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»?al jamais pu en trouver aucun indice. Leur forme âe 
cHenilie semblerait indiquer des méthamorphoses ; j^aî 
iouyent enlevé des écorses c[ui recouvraient les énormes 
trous q nielles avaient percés dans Pinterieur des arbres | 
je n'ai jamais trouvé ni chrysalides ni œufs. 

Mon ignorance à cet égard ^ peut bien en être la cause : 
tiiais diaprés mes indications , les naturalistes pourron t 
l'observer avec plus de succès 5 et il serait bien à désirer que 
lé GouTernement chargeât quelqu'un de cette recherché ,' 
pour faire cesser , s'il est possible 9 un mal qui croît 
chaque année ^ d'une manière toujours plus alarmante. 

Une chose assez remarquable ,. c'est qu'il y a plusieurs 
petits cantons peu éloignés des autres qui sont exempt» 
4e ce fléau \ cela autant que j'ai pu lé remarquer ^ vient 
de ce que cet insecte ne quittant un arbre ^ que quand il 
est absolument épuisé et pour ainsi - dire desséché 9 n'at* 
taque que celui qui en est le plus voisin ; et ainsi de 
proche en proche : cela indiquerait qu'en abattant ceux 
dont Hs se sont emparés ^ on éviterait la perte des autres | 
en d^^truisant le mal dans sa source. Le gros de six pouces 
que j'ai vu , quittait un de ces arbres pour en attaquer un 
autre , au pied duquel je l'ai trouvé j commençant à ron- 
ger l'écorce pour s'y j^rocurer une entrée. 

J'ai aussi remarqué avec quelque surprise ^ quVucun 
orme franc , ( connu par les charrons sous le nom de tor* 
tillard , et qui sert a faire les moyeux des roues y ) n'est 
jamais attaqué par cettë^i^henille ; je crois qu'on ne peut 
en attribuer la cause , qu'à l'excentricité extraordinaire 
de ses couches ligneuses et à son extrême densité , qui 
l'empêche ^V mordre. ^!1 n'attaque pas non plus les frênes 
plantés sur la même ligne et tenant aux ormes qu'il aban* 
donne ^ la raison m'en parait aussi simple ; d'abord 
l'écorce de ces arbres qui est mince et lisse ne lui ofire 
pas d'asile jusqu'à ce quHl «il; pu pénétrer dans l'inté-* 
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rieur du boia , et il y a lieu de croire que le principe ré^ 
fiineux qu^ils contiennent^ n^est pas de §on goût: on pour»* 
raît, en abattant les ormes que ces vers ont détruits , les 
remplacer par ces deux espèces | dont la première est très* 
précieuse et très-rare. 

La cause de cette rareté est toute naturelle , la graine 
de cet arbre ne produit que de Porme ordinaire y et ce 
n^est que par les drageons qui sortent de ses racines y 
qu^oQ peut en propager l'espèce : on conçoit que tout 
ceux qui sont plantés sur les routes et dans tous les en* 
droits exposés au parcour des troupeaux , n^en fournissent 
aucun; puisqu'ils sont rongés et détruits par les moutoas 
qui sont très-fifands des jeunes pousses et de i'écorce des 
jeunes ormes en général* Or ^ il n'y a donc que ceux 
plantés dans des enclos particuliers qui puissent en four» 
nir \ comme ces arbres parviennent à une grosseur con» 
sidérable ^ et qu'ils tiennent beaucoup d^espace ^ il fau<^ 
drait des parcs immenses pour s'en procurer une quantité 
suffisante afin de les rendre plus communs et moins chers. 

En parcourant la forêt de Villert-Cottret, le fossé doBt 
elle est environnée ^ mV fournit l'idée d'un moyen très- 
^simple f pour en obtenir sans frais ^ telle quantité qu'on 
voudrait. 

Peu d'années avant la révolution , le ci-devant duc d'Or- 
léans ) pour clore cette forêt ^ avait fait faire un très- 
large fossé ; il paraît que d'accord avec les propriétaires 
riverins ^ ou du moins , sans opposition de leur part , il 
prit ce fossé sur leur terrein et le fit à ses frais , dout il 
*^ fut indemnisé et beaucoup au-delà par les arbres qui sa 
trouvèrent sur la lliv^e. 

En examinant ce fossé y j'observai que malgré les dé^ 
biais qui avaient été jettes du côté de la forêt et qui for* 
Inaient un terrein tout neuf^ il n'y avait cru que des 
jronces et des épines \ je pense qu'en les faisant arraclier 
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; {lour y planter itt ormes francs , cette esptee qui croît 

f très-prompte ment , et dont l'éruption des racines fournît 

I ordinairemeiit une trèB-grande quantité de drogeçms y «n 

,! fournirait encore beaucoup plus , parce que leuraextrè- 

\ * mités seraient plus exposées à l'action de l'air et du soleil 

l à cause de la pente do fbtsé qui leur en &cUîienût Us 

1 moment. 

J On pourrait planter d'abord ces arbres à do grande» 

; âistaaces : car comme lea racines s'étendent considérable- 

i ment , on aurait assez de drageon» pour replanter , et en lais- 

I ser tel nombre qu'on voudrait pottr garnir les fossé* à des 

l distances très-rapprocbées. 

i 11 me semble qu'un pareil fosse fait sur le pourtour 

\ de toutes nos forêts , nous fournirait non-seulement du 

plant , mais une quantité d'ormes francs qui augmente- 

i raient de bea:uGOup et en peu de tema le- produit des 

bois. 
ConTatocu pat l'expérience de l'efficacité des moyens 
. que je propose , je puis assurer arec con&nce , qu'en les 

employant pour les plantations particulières , en n^éma 
tems qu'elles augmenteraient la niasse des rîclissses natio- 
nales qui est le but où doivent tendre tous les soins du 
Coavernemant , elles procureraient des ressources infi- 
aies dans les circonstances actuelles ; d'ailleurs cette ef- 
£c»âté est démontrée par des observations et des faits 
â'autant plus ctrtains f que tout le monde peut en vériCet 
l'exactitude. 

Il suffit donc pour en tirer tont le fruit qu'on peut en 
Attendre , de faire cesser les dévastations , et pour faire 
renaître la confiance «C encourager les planteurs, dé leur 
accorder une protection bien constante et bien décidée. 

AiiQigé dès maux dont j'étais et le témoia et la victime ^ 
j'aTsis soumis a là GonTentîon Nationale un projet qui de-' 
vant nécessairement être utile sous plusieurs n^poi^.^ 



,V_ 



r 



r 



r 



f63 5 

«vait été adopté , mais les révolutionl^ qui 80 sont succè^ 
dées avec tant de rapidité ayaht fait oublier et le mal et la 
remède , les désordres ont toujours continué jusqii^à ca 
jour. 

Ce projet avait paru d'autant plus avantageux , qu'il 
^ n'augmentait en rien les dépenses du Gouvernement ni 

celles des particuliers ^ et qu'il assurait les propriétés 
rurales. 

Il y avait avant la réunion des nouveaux départemens 
, à la France ^ environ quarante-six mille communes , on 
peut| sans se tromper de beaucoup^ les évaluer aujourd'hui 
à cinquante-quatre mille* 

Il y a un très-grand nombre de cleffenseurs de la pa- 
tria qui, jeunes encore j sont privés de l'usage d'un bras , 
ou d'un œil) ou qui ont reçu des blessuresi qui ne les 
empêchent pas de marcher. Ces defPenseurs reçoivent des 
pensions du Gouvernement \ et on ne pejut se dissimuler 
* qu'elles sont insulEsantes pour faire subsister ceux qui 

n'ayant aucune fortune ^ ne peuvent exercer aucune pro- 
, fession» Les fermiers payent au garde-champé tre de chaqua 

commune 9 une somme qui leur procuré les moyens de 
vivre X en ajoutant cette somme à la pension de ces inva- 
lides I il est certain qu'on leur procurerait une eùstence 
plus aisée | et qu'on rendrait à la culture et aux autres 
, professions , cinquante- quatre mille ouvriers. Ces invalides 

80US le nom de garde militaire rurale devaient avoir des 
ofjficiers pour les commander et les surTeiiler \ on ne peut 
douter que le service ordonné de sorte que ces militaires 
fussent toujours en activité , ils n'en imposassent aux bri* 
r gands ; caj: les gardes-champêtres qui ne sortent de chea 

|j|^ «eux qu'à des heures marquées , qui eu ont de fixes pour 

leurs repas , et qui enfin ne sont 'surveillés par personne ^ 
leur laissent le choix des mom.cns pour commettre tputei 
$orte de déiitsu 



\ 



' ' D^iilleurs on peut supposer avet: quelque fondement j 
que Paffinité et les liaisons pcurticulières sont la source de 
bien des abus. 

Tel était en substance ce projet qu'il serait si intéres* 
sant de réaliser ; on ne peut douter qu'en faisant cesser le 
brigandage , il ne fut en même tems très-a^antageus f^our 
la sûreté individuelle dans les campagnes^ et qu'il ne pré-, 
irint bien des malheurs et même de grands crimes qui sont 
trè6*fréquents. 
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